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Algréles flots émeaz. far l’ignorante 



Quiconque aura fourNordJ'aflfede vente^ 
Singleradetomvents afranùht du naufrage. 

Si iUy ’t'eu farVanguelleAuecvn grain de poudre 
Douz^egros d’argët vifsas fraude ett or muez. 
jJ orgueil desvains dtfcours de rais os âefnuèz 
A defmetir mes yeux me ferait ilrefoudrel 

ydontdoucet noble & do£îe,enprobité infign^e. 
Fut exaSte recors de ce diuin ejfeify 
Qui par l’experte main duvieilGiroutfut fait 
que d'en aprocher Vkguellèjeifl: nulfigne. 


i duplamb calciné, extraset ae oomte veine. 

De l’or {mais fans p rofit} ie tireU^ les tours- 

Ceux quifont coin l'art md infoies difours 

sont ils pas emainem de prefomptton vaine. 


Dtfeoars audacieux que folpenfrm. dite, 

Ftqu opinion fauffeenpubhcvifernanf. 

Fuu que vous afrmez que la vente ment, {tel 
Partezvompas d’vne ame impudeu&maudt- 
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Vos Auteurs déformais feront mieux defetaire^ 

aller nue agit s nez, des couleurs hahitUnn 
Ce s'ai vtaû charljîtds,guü quils'vothabt'âat 
Dupourpre de raifort vn erreu/populaire/ 
D'impatiente ardeurprocede leurfme-, 

Car efperant d'aberf, leurs défit s contenter^ 
Premier que conceaoirtls veulent enfanter. 
Exerçant Lipratique auantla théorie. 

Nos maifires ontfceu ï'œuure auatque l'auoirfai 
Leben’îreuifanniefmepfe perfaader (te, 
en eut parteflude auantfe bazarder, 

L ’efpace de deux'an s cogmifiance parfaite. 
Voire quen cet efpace il eut libre acointance, 
^quinze,mis au rang des eteuz bienheureux 
^ui iami'ent acco mp lie,ffi parlait atteceux 
Comme leur copagnon, maifire en cette fcieee.. 
1 Ifaut qu’vne Iciîure à la fiennefemblable, 

Ioigne parvnfeulpoint les lignes des auteur si 
Puis coparant Les dits des vrais &desmeteurs 
Ttifcetnerprudemment le faux du véritable. 
Lapeintureplfis nûble,e(i celle quen idee 

Le dodie peintre esbauchè au h lac defon efirit: 

L epoète afinpoème en l ’tnt elle Si efcrit. 
Premier que parfa main la plumefaitguidee. 
Pourvoir du vray hmage,aius Uverité mefine, 

E t l’idole du faux fus vifages diuers 
OppeÇezl’vn *iautre,en doit lirecesvers:(me. 
Car l'vneô^l'autre eji viue au marbre de cepoé 
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A TR ES-H A,VT, 
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‘yer-tyevx* Prince ^ 

MONSEIGNEVR LE DVC 

DE Lorraine et de Bar.&c, 



J O N S E IG N E V R, 


Si parqacique confîdération humaine on a 
fouuencexciifé ceiix qui fèiont énamourez 
debeautez à eux inconnaes,,aul'eul récit de 
leurs perfeéLons : Et fi la paflion ainlilegere- 
inentconceuéapeu d’vn mouuemët violent 
emporter cesamants iufqiies à l’extremité de 
prodiguer leurs vies pour la gloire de tels pb- 
ieéts imaginaires: me pourra iuftement 

dire indigne de pardon, firauypar maveuë 
ie fuis de U en u amoureux d’vn lubicét non 
commun, voire tant admirable en toutes fes 
parties, qu’il cft bien permis du Ciel àplu- 


A^ij 




6 epistre. 

fleurs d’en imaginer l’excellence; Maisàfotf 
peu de la comprendre? Or comme ces vieux 
Paladins eulîént dégradé de 1 Ordre de Chs- 
ualerie celuy qui euftvcu ofFenfer fa Dame, 
fans employer fe-s armes à la deffenle defon 
honneur ; le croirois hieriter la mefme 
honte, li coulpable du mefme crimeia- 

uois,enmetailanî,approuuélesblafphemes 

proferez en public contre la Vierge qucic 
fers par vn prefomptueuxSophifte; quiict- 
tant de dépit aux orties le blanc & candide 
froc des Philofophcs , s’eft voulu acquérir 

rana honorable entre lesdoétes,en contre- 

faifantl’Anftarque;& delà Poncedecemms 
vers maigres & mal limez, effayant d effacer 
du liure de vie le nom de cette Nimphe,& de 
tous ceux qui l’ont ay mee. Le vif refïentimct 
de cette iniure a donc tellement desborde 
mon fiel, qu'en l’excès d’vne impatiente & 
trop légitimé douleur l’ay voue a cette belle^ 
& aux Mânes de tant de glorieux Héros qui 
font idolâtrée, de venger leur communat- 
front; & d’oppofer auxàrmesfnuQles dont 
ilsfont ignorammentou malicieufeinentat¬ 
taquez, les nues naïfuetez de mes conce- 
ntionsîfo'rgees de la plus pure & mieux trena- 
pee eftoffe de cent autheurs illuftres, à quue 
doy l’honneur de mon pénible apprentilia- 
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M Et Jautamqu'Apollon, oommePrmc» 
imanaiirance,deftinnmona,^«o-^^^ 

Mufes ( qui iamais ne pa ont delnie 

treedeleur Sanaiwire) i’ay bien voulu en re- 

cSrTtla benediftions & prendre dans Icr^ 

facré Ai-fcnal les mefmes battons dont le 
tmy seftoitferuy, Auec Icfquelsjcftimc 

ra„oLcduitàt=lpoina,qu’.lnefehaaatde- 

radamais de retourna fur >« “f;- 
nuereller auec raoy les lauriers de cette 

non pins quo tt^prS 

grâces de voftre A L T e S s E , tt par le pri 
l’vnefincere & ferucntc deuotion elles 
doiuentacquedr. Elle receuradonc, silluy 

pl^ift, 


Monfeigncur, l’hiftoire de cette guerre phi- 
lofophique, auec l’inuiolable vœu d vne 

petpçtuellefideUté,quelüydedie 


Son treshumble & très- 

obeyflant fcruiieur, 
Dï NviseMeNT. 




S O N N E T. 


T^ Èjfm tedmble mont c'unUcre^Hx neufs murs 

^sUuners,feu c^,trop ej}aü de brlha,. 
SJieuffent mamtenmt 1 vn fuffoqume ombraac ^ 
lefmil des tmmorttn.es fleurs. 


Vh mïten ^«muntU^iranstiuxfmems ‘ 

; DecesneufDeiteX^ fatrehonmttfe; 

^^^^^‘•‘(pcmevnfeultouche d te Jacre'feùtt^e 

■ du’eüts donnotet 4ux v,eux four frtx de leurs tleurs 


Cette tourbe vfurpent le finB nom de Poëtes, 
(Ntm/dnsfltu conuenetbïe aux diuins interprétés) 

D vneKjmefertleemf ht toutevmutrs: 


Les vieux chtntoient en vers des Dieux l'efevee pure-. 
Les meruetües des Ceuxf es (ectets de Nature- 
Ceux O f>f'ChantentTien,fon(.-ik doriques des vers? 
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par/e 4ux entendus : ejloignez. •vous 
frophanes. 

^ Car mon ame s’ejleue aux plus fier et s 
arcanes-. 

Tour â'vne main diuine humainement tracer 
Mille traits que mille ans ne pourront tffa cer. 

. Fille de ce grand Roy quil'vniuerstempere-, i 
Foyne'vniquedu monde,vniue^ellemere-, 
Alme,(j}>Jain5ie nature-,animez>la clameur 
^u'envojlre honeurtefiace encotre vn/otrimeur: 
^Mi d'vn ongle enuieux égratignant Minerue. 
Four deshonorer l’Art , tafehe} vous rendre férue. 
Fille de l’0£ean,fecondeDeité, >. 

De s Dieux& des humains la douce volpupté-. 

Et vous Roy de Lemnte,aydez. à la vengeance. 
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Stpuifque cet Impie en commun vousoffence 
^'Apollon&fafæurde moy nefoient difiraitt 

^ue l'vnprettefan mj-'autre prette[es tuits^ 

Fourdefcocher mon ire aufi dru fur fa tefte 
^e chef fur Apennin lagrelleufe tempefe, 

£t vous courrier aeiléde ces Dieux le foucy^ 
Comme leur guide dartce apfez. les aufu 
CafaltennesfæurSyneuuainedoSle é" belle y 
DuMonarquedes deux U femence immortelle, 
^itt€z,pour m'aftfier contre cet orgueilleux. 
De voflrefacrémant lesfommetsfourcilleux, 
Lafource ^ganipide,^ l'argent vif qui coude 
D'Eurothcide Permejfe,^ de Dirce qui ronde 
Sesfols entrebrifz, parles prez.fleuyiffans, 
chaquefoir refoulez de vos pieds hondiffans. 

Au fondu Luth doré que voflre jrere tou<. he. 
Compagnon des accents defa profonde bouche. 

Si i eu part desl'enfdnce à vosfaindlesfaneurs, 
Souflez dans mespoulmons vos diuinesfureurs. 
S’il abonde en dtfours , quenfentences i'abonda 
Et s'ilhlafpheme en vers,quen vers ie leconfode. 
Ainfî de vos lauriers i'augufiefmmité 
Btaue les ansjafoudre,^ la fatalité. 

Car bié quen mo èourroux d’attaquer Urnefafche, 
Vn e (pritfi volage, vn courage ft lafehe-, 
^uiblafmant indi/cretce quilaplus loué, 
déshonorant l'Art ou Us’ejipim voué. 
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%qti apres let^c d’vNS'vie afronteufe 

r*'rs:.:!:t::ss:. 

ÿî-zsstfs-x-' 

^: 3 -SS;££;„ 

Vel'Art&de Natureigaorantcontemftf , 

orwr« hit» fouiller auec tes vers barbares 

^ Qmbrillans desrayons de la dtmmte 

tnentcommeSokils lafain£fe anuqutte, 

E fperantpar tes cnsivtcltmehmrboree'y 

AboUir vie chofe en tbutjiecle honcree> 

ruZpointpLhfophe,&tuve^^^ 

Cette loyne des Arts efclaujrfous teslotx. 

UrsqJtu/fstonccu^ 

sar;;; 3 ïïf ■ 

îS 35 S:.-s 5 S- 
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“ro^tcequen’acompnsfonincapMU^^ ^ 
:^dis qu’m îon^circuttdç miUe expérience, 

^^'^P^rdutonfempsJapeine,&resàc/}ences- 
•^»^i»mas’veumUle&miUeqm[eurbien ' 

Parnin me(me defa^e ont conuertyen rien: 
£Ji-ce 'unferme Arvumentxll-r.t> .. 


^u7a 'V»econfeque 

^ede PArtignorè faute fait Ufiance? 
Cmhten ontprodtguéleurs moyens & leurs iour. 
A chercl\er curieux les incognus retours 
^^^ouuenHntdefoy>Comhien cherchentencon 
La carrure du cèrcle?&fi on les ignore 
JBfce vnpoinffafieurépour m7xme receu 
^ Archmede & EucUde onequenyont rie Çceu> 
aupiedde l’humaine Ignorance 
Mefurerles/ecretsde U nature mmenCe 
Elleefi tant infinie en fa dtuerfifé 

^ ilfautpûurU cognoijire ^n aa^eiUimit'e. 

L es ans à Afthephiusyuoire de Puhagore 

froi f elles conioinElsnyfuf rotent encore. 
^^fdymoy,quteufimeutatfi^ 

homesfaintsfiefcrireenimpofieurs> 
ie trois fois grand k qui esi de,avfa^e ' 

^esfeptarts Itherauxgarentis du naufrage, 
f^f^-^terdansfa taUeacetartin[culpe\ . 

Geherfiont l Arabie encor fe fiotifii 

^uepourfon hautfçauoirprefque l’on déifié 
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de/pens de fagleiye‘,df‘ iafche ceujentir 
A difamer fonpeptre,& à fouiller fin ame 
D'vn actefceleratydigne d'eternel bUfme> 
'Morienjont la vie aufere a mérité 
Le tiltre que l’on donne à fa grand probité 
De bon & de faipclhomme^auroit-tîeu enuie 
D'obfcurcir en m en tant le luflre de fa vie? 

Et fes dotles efcrits citez, en tant de lieux 
Seroient ils bien fortü d'vn cœur malicieux? 
CegradThomas dl Aquin que S^. noustenos efire. 
Si les autres m entaient efl des meteurs le maifrec 
Carilefcrit comme eux qùilafccu,veu 'Af faitt \ 
Cediuin ElixirquilesinetauxparfaiSf. 

Et tant d'autres auteurs dùntles célébrés plumes 
Ont efrit en cet art vn mcnàe de volumes , ,v. 
\^tie tu vas y lugeftuXyC^ ndamnant follement , 
Parce qu ils vontpaffant ton foihle entendementi. 
Et que ton frefle efquifou Cignorance ef peinte , 
Nefutiamaii frettépour voguer vers C srmthei 
Suppofantque ces noms dé hommes tresrenommez, 
^ ont au front tant defcrits parle modefemez. 
Sont autant de gluaux que Inhumaine malice 

Tend aux efpritspippezàuffflttâ'anartce. 

Tippeur,ttt ne fonnoü cettefeinte chanfon 
^gtandiupropofoà l'œuure augrad Ducd’A leçons 
Commepouuantpar elle a l'Empirepretendrcy - 
Faisdtfes marchepieds d'Angleterre & dé F ladre. 
Qu'importe au vin le tiltre ou deBeaune ou dA 
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ilefi ex cellentîVn liure eff-ilhay 
Pôttf ejlrefans autheufiCfuanà il efi veïitaUe; 

Et que fa. véritéuu monde ejlprofitahld 
Çeluj qui à'vn œil fixe & d’vu e/prit tendu 
Pénétrant leureficorce à leurfiyle entendu i 
Juge U vérité d'eux & de leurfciencc 
Par le flambant efclair àe le ur correfpon dance. ' 

Or jus,entrons en licefir de méthode é’ d’art 
Pour combatrea outrance^arhorops l’efiendart 
Be eegrâd ^rinx e fl ermes-,pûur voir a qui U gloire 
A défia confairélespslmts àe victoire : 

Ma trop iufie querelle & mon deflr bouillant 
Sous vn auflice heureux me font efire ajjàillam. 

Bieuiejfencepremier e;, tternel, imfafiiblei 
Inuifiblednfinydncomprudndtct'cle.^ 

Futauant toute chefe. Et en luy [eut efioit 
Toutyparl'eflre idéal quefiulilproiet toit. 

Pour principe actuel du bafliment du monde 
llfeit vnefubfiance enfubflan:esfécondé, 
Qtfefifencepure & quinte aucuns vont appellant^ 
En qui toute nature il alla recelant. 

Par luy cette fubfiance en troisfut diuifte-. 

Et de la partplus pure au mefme infiant puifee 
La nat U re ange It que é‘ le corps glorieux 
Du haut Cielempiree,habitaclé des Dieux. 

Fuis de la part fécondé vn peu moins precieuje 
llfeit du Firmament la rondeur(pacieufe',- 
La Lune fie Soleil,^ les. corps radieux 
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3ttï fa çrrandeur fumfine attefient k nûsyettpc.^ 
'tfàcUparttroifiefmeen<otmoinstufe&mode 

jlcreA quatre corps psur membres de èe Monde’. 

Ou,PouYfangilglip cette quinte nsertu 

Dont par eux icy boé tout corps eftreuejtu. 

J>uü de fon dium fouffle il donna la naijjance 
4 ia belle Nature inf nie enpuifance. 

£tpour mieux l'exercer en la proàuSlitit 
Du dejfein crayonné dans fon intention.^ 
il comprit toute idee enfa première idée. 

Far qui la doéle ouunere enf m progrès.guidee^ 

De cet obieBpremier conceuant tous ohiedtsj 

jumoulle paternel forma tous fs proiedis. 

Nature obeijfante a l'ef’Mf dt/pofe^ 

Btdeces quatre corps tom autres corps compefi 
En leur donnant mgucurfy wV, & mouuemenîr 

F artefritefuri du cinquiefme élément, 

^uedes quatre premiers artife elle aîembique. 

Principe ^fondement de ce bel art chimique. 

Bel Art qui fa maipefe aide ehlafurmontanf. 
Et fes oemres d'un ftecle achtue en vn tndant. 
Bel Art qui feula l'homme a donné cognoifance. 
Comme on peut tout réduire À cette quinte ejjence- 

Dieu donc,Naîure,&l'Artf-unanime •vouloir 

M outrent ^ infinité de leur triple pouuoir. 

Dieu commande k Nature ,& fournit la matière: 
La Nature l'informe & la met en lumie>T. 

Etpuis l'Artf olifant ce que N attire afatt. 
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^’^^c^euxcomge,&parfait riP7bayfatt 
■ que fans Urt,,,u\ les 

'Vertus langmroih fans effeaéfans kflre- 
C^r Nature „cpeutparfn.pleia£tn^^^ 
■^(coJfphr commet'Art par préparations. 
l’->ifi toutefois la venu fi,igu'iere " 

N eft qtien l'amendement de U propre matière ■ 
Nature a mü ce trefor affluant ■ 

^ ento,us corps c-opo/e!:, les Cieu « vont influant. \ 

LuNatureeflvnordre&puifliince infailühle, 
iiPflf/prtîmeomprtsdel'tncomprehenfihle ■ 

neslenaiflre du monde au mon ieaeflably 
^our^eoird'effedisdiuersfondefeinanobly, •- 
P^duifant^conferuani^ & augmentant les chofes 

J^uedansfapreflcienceilreferuoittnclofes, ■ 
toute éternitéd toute éternité, ^ 

Somrinfinyprogrez.à'vnprûie£t limité. 

ton appelle efivn acte incroyable ' 

* humain,quiréâl%mm'eadmirable 

limitation des naturels eflfeéls, 
-^uefouuentilcorrige, éfait voir plus parfaits. 
L^frre aux largesfldcs,dugerme de fes frères ( 
de tout corpsphiflefont efgalementperes, 
^fflffltt,nourrit,ôHgmente,e»fon intérieur, 
^fJPfttfmnerfel du monde inferieur-, , 

<^J^hlanche&fine fleur laNaturefaitnaiflre, 
^^P^^crtliuUuyfantUrtnousfaitapparofl^^^ 
^'tfaflmphaté,cetefpritgeneLl, 


T rifle vn. 
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triple 

Commencement & fin de tout corps corruptihlcy 
Dont il efl la Çuhfiance & le haulmeintiifible. 
Mais s'ilplaifl àfamere vn corps éditer, 

Dt qu'il s’aille gliffant pour le mui^er, - 

il reçoit U Nature^ & le nom de la chsfe , 

Ou parobeijfance il fe methamorphofe> 

Il anime tous corps-, il les fait vegetter-, 

Dtfélon qu il abonde,accroiflre& augmenter. 
C’efiï Apeïledmn, le Peintre de Nature-, 

^ui bigarre les fleurs de naïuepeinture. 

^ui fans couleurprod-uit cent diuerfès couleurs-, 
Dt confit fans odeur cent dluerfs odeurs. 

C'efl le Cameleort,cefl l'incon^antprothee. 

Qui reçoit toute forme & couleur prefente e. 
a on auroit beau fans luy les herbes replanter. 
Semer les grains ^n terre,é- les arbres anter. 

C' eft luyfeul qui la plante & tarbre aeitUfie-, 

^i la grainefemee en terre putrifîe-. 

Qui caufe U naijfance & la fer onditc. 

Selon U chaleur ioin^e auecl’humidité. 

En luyfeul les venus de tous les corps confient’. 
Car ceux ou plus il eflplus longuementperfifient: 
Et ceux ou ilef moins,comme moins animez,. 
Plus fubieSîs d. la mort font plufofi confommeT^ 
La mort ne peut pourtant fa puUJance dfjlruire. 
Car U vertu des corps en luy fè vient redutre. 
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il vit tTes-J]iltitâiïe ou tïes peTuicieux''^ 

Suifiant i m(lin6l du corps bon ou malicieux, 

Vn grûn de cet €/priî4e celefe origine. 

Pris letil ,fa it plus d\Jecl ^u'vn pot de medecinel 
Car,bien foit en elle efgallement diffus, 

L'impure guanlité rendfon pouuoir confus-. 

Et lapatture nature atteinte & abbatue^ 

Du mal dp du remede enfembleePicombattUe^ 
Ainfide maints decîeurs lapareffe ou l'orgueil 
N os corps auant le terme emprifonne au certueiU 
Ce qui fait que la Parque exercefa puffance 
En l'vnplu/jôfl qu en l'autre,efl l'impure femence^ 
Etl'alhment tmpur-,auquelon va ioignant 
L e de f ordre indifcret-. Triple glaiue poignant 
Dont l'mpiteufe (œurperçant la fo, ble trame 
De nos ans maltffusfait paffagednojlre ame. 

On Ut d’A rtephius qu’ils'efiglorifé 
D'auotr mille ans,dr plus,U Parque deffié. 

Et Trîfmegifie efcrit que le frequent v/age 
De fa ^rand Médecine accomplit vn longaage^ 
Conferuant la ieunefje en fa verte vigueur'. 

Et repoujfint des ans l’importune rigueur. 

Le cacquet infolent de ta langue ennemie 
Blafonnt l’efcuffon de cette longue vie 
Des couleurs d’impofure: & defgorgéantfon fel 
Dit que c'efi blafphemer contre les toix du Ciel, 
■ffti a borne nos tours afeptfois dix années. 
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il aïs auectes raiftnsfans raifon amenées^ 
le te veux demander purtjuoy mille fayfans 
Sans aucun artifice ont p ajfefx vingt s ansX 
Pourquoy le Cerf timide,& f Aigle rauijfnte'y 
Vinutile Corbeau, la Coùleuure nuyfante. 

Et le Serpent maudis,var Nature en feignez.'. 

Ne font ainft cjue l'homme à brie fs i. urs afignez,? 
Dieu les aurait il fait de lapafiedés Anges 
Poura^fiecles derniers annoncer fes louangesX 
on tient que t Eléphant adore te Soleil-, 

Et que l'iAigk luy chante vnhimnea fon refueih 
Mais iln’efi animal,quand cet Aflre tefclaire 
A chercher par les champs fa pafure ordinaire^ 

Et refchauffe de l'air la froide humidités, 

^ui ne donne vnfignalde fa félicité-. 

Car il nefl créature au monde f difcrettè 
efiouffe fa ioye en la tenantfecrette-. 

Mais quand le tri fie hiuer heriffe déglaçons 
Les chaps ^ lesfore fs,on ti oit plus ces chanfonsi 
chacun de âueil atteint muet te ment lamente 
Sa paflure rauie&la chaleur abf<;nte. 

O M U fes qu'eüe erreur pleinef'abfurdité, 

El attribuer a l'homnie vnpoinci de deité. 

Et le proclamer Roy delà terre ^ de l'onde, 
Sipnuede tous biens en tous maux il abonde: 

Et fi les animaux àfon ieug défit nez., 
duecplus defranchife & de grâce ejloient nez,l 
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ConmmsmUliersâ’4ns{inf<>lentAnMi(Ht\ 
r» prens Ufirtrefichmt de L-Antique 

Des ans Egyptiens,curdis du peu àeieurs 
^ue U Lune demeure a parfumfen cours. 

Maisft d Artephiusé" du triple Mercure 
Lesansnejhimtquemois,comme ton impofiun 
Vomu contre l'honneur de cet Art fans parât 
Ils n auroiem pas cent ans veu les rajs duSoleik 
Et chétifs trop atortialoHx de leursfortmes 
Eafcherionsnous le ciel de plaintes importunes. 
Ceux des ciecles premiers qu'on dit auoit veft» 
EeputsquedupechéAdamfut conuaincu, 
^epfMt,&neufchans,îescotoiet ils par Lunes? 

Leurs benedillions eujfent eflé communes, 

Vetp que plus efloignex. de l'efire plus heureux. 
Use voidparmy nous viure autat éplus qu’eux, 
le te Uffe ,( o Z eille) auectès ans lunaire s, 

Fourfuiure nos f»a)eurs couronnez, d’ans felairest 
meus par le miracle â l’admiration, 
Etpuisparlamerueilleà l’imitation-, 

Conjîàerantl'effeSldes •vertus naturelles 
^e la racine, l’herhe,& la fleur ont en elles, 

Far qui les animaux de leur inflinB conduisis, 

Eetardotent les horreurs des éternelles nuiSts, 

Ils fnrentdes Métaux la vraye anatomie; 
VtutfiantparArt leur vigueur endormie; 
ligueur queprenddu Ciell'e/pritvniuerfeh 
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éternel en fuijfance ; & en a£ie imrnortt l. 

^it aurait fans ambage enfeigné leur tnifiere^ 
Vont ta feule ignorance efl le fire aduerf tire-, 

Afresquede l'extafeont'auroitrefuàllé., 
IttiefmerueiUerois deiefire efmeruculéh 
Car dumtindre artifau l'œuure la plus facile ^ 

A celuy qui l'ignore efi auft difficile. 

Ce qui les a fait prendre à ce s corps pondereux 
C*efi la longue aBion quont les Ajlrcsfur eux’. 
Mandant leurs elemens ft bien collez^ enf 'emble 
^ùtls ref^ent a tout ce qui tout àefajfemble. 

Il n'efi corîps f ^etit ou cet efprit ne Toit, 

Qui des corps radieux T influence reçoit-. 

Et tant flus la matière efi tendre ^ àelicatte^ 

Etplus cette influence infufe fe àilatte. 

Mais ce qui dure penne fçauYoit endurer 
Ce qu endure le corps qui peut longtemps durera 
Les herbes de lesfleurs en peu de ioars perijfentt 
Et les AHres fur eux ce peu de temps agijfent. 

lïsontforte matiere^é’déformé bien peu. 

Beaucoup de terre df d’eau , bien peu à’air,point de 
Voila ce qui les redplus foudainperijfahles. {feu. 
Les^orps des animaux fe trouuent dijjernblablefj 
Car beaucoup mieuxpourueus dupl^ noble elemet^ 
Comme mieuxanunez^'viuentplut longuement 
Et plus longtemps repeus des viandes celelfes 
Ont leur baulme plusprppre aux atcidets funeftes. 
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Les Gemmes^pmries grands^ à'excepuevalkur 

L'Vite pour fa durté,l\. utre pourfk couleur, " 

JleceuaiitPiuslaf ecl desfltmn.es immortelles, 
A t enuypoa. rcient eftre ami bonnes cjue bellesi 
Mais lem baulme de vie où loge U bonté 

^fparlafeicherejflee/éeint&furmonié. 

Les moyens Mineraux^auortons de Nature , 
Abondentpl/ts e'iftl,enfouphre, é‘ en Mercure-, 
Bt cet trois E le ment s dont ils font compofiz.. 
Comme par vn ion^ aage aux Aflres expoflez. 
Font contre certains maux des effets imroiables. 

esMetaux imparfaits beaucoup pim venemhles, 
Afpirant a l Eflat,comme Princes du Sang, 
Semblent bien mériter de tenir autre rang: 

Tou tes fois leurpuijfante a des bornes certaines, 
Parlesimpuritez qui infedient leurs veines: 

Et parce que ces feux qui les vont animant 
Influem en chacun quelque effedi feulement. 

St des Aflres fans plus dordinaire influence 
Farfaidtencet eflrit lafuprefme exceùence-. 

Le corps qui plus longtemps l’aura peu receuoir 
Seraoar confequentplus parfaidi en pouuoir. 

. Etjidu Ciel brillant CefloiLepluspetite 
Apourflon h fluence vn pouuoir fans limite-, 
e Roydes cUtrsflarnbeauxquice bie leur départ 
Dott auotr la plus grande & precieufe part. 
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chicun done à. ['or mule ans fourfon enfa-e-, 

Et t^ucpendant le cours de fa minoriie ^ 

Jupiter & Phœhnsprennent l authonte 

T)ereg)r cefupile.Or voulant qtioA efcœuure 

Leur Puiffance infinie en cepettichef à æuurr-, 

Ils Sont fait f cfga l en tous fes éléments^ 

l’exccs i'rfpiteux des f:ii<pLts véhéments 
Aulieudeledeflruire efif.iiouccpa(liire\ 

^»e l'eau, la terre,&l' air,p.ir routi e ou pourriture 
par tout autre effort,perdraient leur action 
S'ilseuiioientfaire hrecheàft perfeSiion. 

Si donc des éléments leschofts mieux formées 
Sontpar leurs géniteurs h or s mis Cor di formées-, 
,^im' ûferamer que dans Cor précieux 
Ces Dituxnayent logé le comble de leurmieux\ 

Et que tresiuffement U voix des philofophes 
A nommé Corfans plus, ï'efoffedes est offes 
Tdontlefage conflruiédfonfecret hafirnent-, 
CardeSorU femenceefi en Cor feulement? 
Semence precieuffe [prit incomp.arahle-. 

En qulNature imprime vneffd^incroy aile-, 
Aoresquelecoros mort par Carte fi ramené ^ 

Au< principes féconds dont premier il fit ne^- 
Si toute la nature au Soleil efi diffufe-, 

Sitoute fiaEfaluyeidadansl'ortnfufe-y 
L'orfeulpourra àonceftre vn remededtcas maux, 
Guariffantla Nature en tous les animaux-. 
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roHïueu qu'on le reàuije en telle con0ance 

^ ^'humaine Mme. 

^^‘■hajjera du cœur ttute contagion-. 

Ewpefchera lefatzgde putrefadîionx 
■Augmentera ltbmme(^ l’humeur radicale'. ' 
Idamttendra la chaleur en tempérance enraie' 

Confommera du corps U (aperjluité-. 

Purgera du eerueau la froide humidité-. 
Pultumera des fensla vigueur alentie: 

Pt bref nous fera viure vne parfiicle vie. 

^ Tu dis que nous nalffons feulementpour mourin 

Ptfuyantletrefpasne cejfons d’y courir: 
P»celieutafenienceeflpleine d'ineptie^ 

Pt ne faut pour cela le don de prophétie. 

Ignorons nous que l'homme ejl corne n’efiantpass 
Pt que le lourd u naifire e/l veille du trefpas^ 
Cefontpropos communs des âmes plus grofietes. 
/fermes illuminé d. s plus claires lumières 
TiuCielyr de Naîure., ignorait il qu’vn iour 
llfmàroit qiftl changea/l de vie & de feiour ? 
fcnelaifiapourtant d'enquérir & d’apprendre 
Çe bel Art quipouuoit prfque immortelle rendre, 
^ttues las deviure,a[eché de l efpeir 

Ve voir vnplus beau iour, h ifie ton dernier foir 
finniefeitcleonibrote--, (frton ame immorteUe 
Meneau chap Elifee vne vie plus belle. (Dieux 

pQurmoydayme cemonde, ^ faisprkre aux ' 
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Qu'eureux'îyfuiJJe vium n fauurefiecle eu deux-. 
Fûts chanter en mourant quelejue himne de liejjt 
D’auoirpeujt/engtemps comhatre la vieillej/è, 
Mon pcurtantque )efpere immortel deuenir 
Fuifque ce monde rntfme vne fois doit fnir. 

Les ans aux àets à'acter rongeront ma deffouillel 
Fuis qu'ils Tongiti’acieraucc des dents de rouille. 
Mais corne en peut iader quelque teps maintenir.. 
Mon corps fepeut vn temps par art entretenir. 
Veau iohat goutte a goutte en fin caue le marbre, 
Etpourrit peu a peu le cœur du plus gros arbre'. 
Mais ce font accidents que iArt peut retarder 
^uandon veut a couuuertauecfoin les garder: 
Carfouuent d'vngrand rnurviet U ruyne entière 
Far Cimpreueu malheur d'vnefimplegoutiere. 
"Fantplus l’ame bien née habite ces bas lieux 
Fins elle fuit U terre & s’approche des Cieuxi 
Cardufais despechez. fon dos elle àtfcharge 
Far mille charitez.qu'exenefi main large. 
Lafieure deF antalle ef au cœur des humains. 

Ils ont desfleuues d’or qu'ils puiset de leurs mains 
M ais quad l'ardeur mortelle allume en eux fa rage 
Ilspleignent à leur foif vn doigt de ce breuuage. 
Commefi les ducats par arches eniaffez, 

Raoh et soient de Tluton leursfeigneurs trefpaffez. 
F lus que la Royauté la vie efi defirable. 

Et tiefi à la fiant é nul trefer çemp arable. 
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r» veux que ms doaeurs ne foiet foimignath 

Deceremedeexquis,puifquenleursre^4urans 

Ilsfmt beui'lir de l'orfnuant l'vfage antique. 
Ilsjuiuent bien U lettre & non lefens miflie^ue 
De leurs dmins, ayeulx qui n'ont pat entendu 
^el^orpar tels bouillons fait potable rendu. 
Autdty vaudrait mettre vn marbre^ou vnporfire^ 
^ue ce corps dont cette ea u nulle vertu n 'attire. 
£t ne font moins fr ujlrez, de leurs intentions 
^andils mefentfa poudre en leurs confeBions^ 
Car ce que lachaleur de L'eflomach peut cuire 
Feut naturellement en Cbille fe rt duire: 

Mais pour l'humaine ardeur, l'or efi trop endurcy. 
Et tout tel qu'on le prend on le remet auft. 
Vorfubfiante Nature^&luy donne allégeance 
^andilluy cbmunicque& adiotnt/afihftmce^ 
C efipourquoy l'Alchimifle expert en [on me (lier 
Remet ce corps foltde en (on e[re premier: 

Car foute médecine excellente & louable 
Doitefire vnfeulfufihle.ouchofeaufel femblabk. 

Si l'auteur des deflins en modérantfesjoix 
Auoit au moins permis qu'o peufl nafire deuxfoü: 
Mais vncoup & non plus l'homme monte àlavte^ 
cent fois tous les iours luy efiprefque rauie. 

L ambitionj orgueilydr la témérité^ 

Le chaut defir d'atteindre à timmortalitée 
La brufiante auarice^é' les terreurspanique^ 
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O.e maints foh vorupaipm d'humeurs meUcom 
Exenet < otre nous leur tiramcjac effortt {ques. 
Et eau {ent plus de rr, ans ejae iordmtre mort A 

j)fe(fe optrnor,,Royne des fAHtatfus.^ 

Qui peints aux ceruemxjt.s tes vi rtes frenatftes, 
Eoertdt L'heur &l’honetfr aux lieux plus pertÜeux-, 
^uetu produisis en nous des ejfe^ts meruetlleux. 
les enfers font fit nafre vne Atroposfécondé 
Tour peupler leurs de/eris,& de fer ter le monde. 

14 if érable goutteux ejut vis pis qu en Enfers 
^ue te fere ce metaldans vn cofre de fer^ 

Ou que fn riche luHreen tes meubles eJatte, 

Si tu maudis ta vie en vn Itü d ecarlattei 
Te vaud oit il pas mieux ce corps ratifier', 
Pariefjsrit tirer l'ame&U monàifii r-. 

Fais à douce chaleur, d'art facile , &pofible. 
Taire de ce mefange vn felfise 6 fujtblel 
Tuaurois cetefprit qui va s' or animant'. 

Des imparfaits Métaux le parfait aliment: 

Tu aurois l’or réduit a l'ejjènct première, 

^uiiamais ne retourne en ja majfegrofiere. 
Mais tu es facinê de tel enchantement, 

^ue fl quelquvn fojffoit cefainB médicament^ 
Et que ton Médecin fen àejfendtft îvfageÿ 
Tu fouffnroû pluflofi laPlutonique rage ^ 

^ui te tient pour ta vit en vn lit attache, ^ 

^ue voir en guariffanttonMedecinfafehé. 
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rnhimneesttonhonmurymaisils’efi contenté 
De défeindfe ta robbe^é de proprement d/re 
Tes communes vertus que le uulgaire admire. 

^e/a Mufepardonne à ma téméritéi 
Jeveuxd'vntonpltts haut chanter tadeite\ 
Mtfaut bien que i’oppofe auxpuijjhntes cohortes 
^'on arme contre top,des légions flus fortes-^ 
' 4 fin que les Lauriers pour ta gloire aprefiez.^ 
Tefoientcomevainqueurfur le champ apportez: 
Si que tout aduerfaife apprenant la maniéré 
Du Parthequi bataille en tournant le derrière^ 
N’aitejpoirquen la fuitte^yécraignattes regards 
Elance à coups perdus:fes inutiles, dards. 

Tonpere lumineux t a remply de lumière^ 

DeMa]e(lé,£Emfire, &d 'e puijfance entière^ 

Suri œil, lame, cri efprit, des auides mortels. 
Autant quilejl de cœur s,tu as autant d'Autels 
Oùdont’appenddesvœuzÿoùl’on tefacrifie, 
Induftrie, labeur,amûur,honneur, érvie. 

'Tout ainJîquelesCkuxn ont tous quvnfeulSo‘ 

Tu es vnique en terre,à tonperepareil. {leib. 

Chercher ailleurs qu’en top ta puijfance fuprefmr, 
Cefi chercher le feleilailleurs qu’au Soleilmejmti 
Du ferf, nondufeigneur, vouloir prendre la Lop-^ 


O cher fit du Soleil commentpo urroit-on faire 
Tour à ton los facré dignementfatisfaire? ^ 
L’Orphee des François fur fa Lyre a chanté 
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mcolîoperl'cJdaueaumfnedefonRof. 

CardZyfealdépendleurghtre & leur fortune, 

Rar deftin toutes fois vn d’entr euximportuna 
BcbilUtte ta fercesauillitta heaute^ ^ 

Exerçant tous efforts âingrate cntàujex 
sans qt* il P potirtant ta Namredejtfmre. 

car ta mere f/eu/e au befoin [fait redutre 
En leurefiatpremier tes membres feparez.: 

V'vn luftreplfu illudre enrichis éparez.. 

Bien que la bonne mere en fai faut cet offce^ 

Jfesferfsjefonfilsfacelefaerifce. ^ 

Mais c eftpour t'agrandir outre Imffmte'. 

Et tirer de ta mortleur immortalité. 

Carfi tu ne mourois tu ne pourrais renaijtre, 

Vourles reàre aufigraàs que gradtu feulots cfre'. 

Et te dire Monarque, empereur,Roy des Rots-, 

Couronant tes fubieas,puis leur donnant tes lotx. 


^e nofre tnnemy trempe au feide fa rancune, 
il dit que par miracle à Dieu tant feulement 
appartient le pouuoir de faire changement ^ 

D'^ne efpece en vne autre, & qne I Oracle antique 
I)'Arifete,l’afrme enfa Methaphifique-. 

Mais iltroncque k texte,oftant l exception 

^ffaulieumefneilrefere àlareduMion 

De tout corps conuertible en première matiere\ 
Etna iamaà compris T intention derniere 
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J^esfageslmenteursdel’Artcjuivamuanî 

En vermeil & fur or It flomh mtr & puant. 

Si pour faire vn moyet> deux exttejme^ (e randet% 
Si les quatre elemens l’vnen l'autre fe changent 
r niftnt dans vn corps le un contrarietezj 
Les Métaux touspareils en leurs natiuiie^ 

Bien que quelque accident les rende dtfer^Ublesi 
Efant les accidcns duruhtecl (èparables, 
Leurdefauh naturel par nofre Art reformé^ 

L'vnfer a fans miracle en l'autre transformé. 

Le Verrier fait hiépUs^ qui neft nyBieu ny Ange^ 
Lors quedansfafournatfeen luisat verre tlchâgé 
La/ouldeJjfgugere,drlefallèmenUj 
Qui verre par Nature onenefiujldeuenu. 
ren puis dire vnepreuce encor plus admirables 
Au vulgaire douteufe & pourtant véritable^ 

Tant Nature fe ioue en diuerfes faconsi 
Vnpayfan m'a fait voir nombre de Limaçonsy 

^^ffttertis fouhz. leur forme entière é" aparantc 
En Mareafited’orpeÇammentêclattante. 

Et le fameux PLkTEK’Ehonneurflelueiien 
Defon temps le plus doâle & le plus antien. 

Entre cent raretez. dent il rendait confufes 
Lfumesquientroientaufeiourde (es Mufes, 
llmonflrott vn long pieux mafiuementerpois. 
Dont le tiers tfiotiferd'autre tiers efioit boys 

L'uutretiersejioitpierreitf^^àececaa efrange 
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îlaecufoit le heu qu 't U matière change, 
lyiinfi legranà Albert efcrit que quelques ^ux 
Èn pierres tranff»uoiehtbracheSynidSi& oifeaux. 
2daintsprelatz:tmaints Seigneurs^deslllufiresde 
Qui depuis quarate ans ont vifîteFlorace., [Fracey 
Attifient que le Prince a dedans fon trefor 
Vn clou quenfa ptefence on a changé en or y 
Le pl0geanf{embrafé)dans <0X0 huille chimique\ 
Dont le fage artifan defguifintla pratique^ 

A U Ducperfuaàa que kpeine & le coujly 
Luy en àeuoient ofier le deftr & legoulé. 

^ui n'a fçeu le âejaflre & ta tragicque hijloire 
Du chétif Bragadin confit en vainegloirei 
Et du fiel Paiferolle aufii venteux que luy\ 
Abufunt de l’eflude é du labeur d'autruyf 
L’vn fut l'eflonnementdes fages Magnifiques^ 
^ui en gardent rauis lesfameufes reliques: 

Et P autre de merueille attira hors de foy 
Pendant Charles netfiefme & k Court é‘ le Roy: 
Vntfinfire mortfut lefruiFlâe leurpompe-y 
Efil pas vray trompeur^quifoy mefme fe trompe? 
Croyant quauec la poudre ils auoient lefecrety 
Leur honte couronna leur orgueilindifcret. 
Combien de gens d’honeurferaientfoy folemnclle 
Dés tranfmutations du Belgien VangueUet 
Du Saxon Inderoure-.Etdu Cracouitaim 
^fàfemafquantdunom de Cofimopolitdm 
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Vfiyage ^arle monâe,auecfume hmrahlei. 
Etpourmotrerquel’œuureefifiene , & veritdle ' 

Joint aux effeSfs diuins lesfublmes difceurs ^ 
^’ilvoué aux curieux quien l'art fit leur cours? 
J’ayyeu de s deux premier s les deux preuues pré¬ 
vient illuminé mes cofufes lumières-, {mieris 
Et bénis le premier de m'auoir confeHlh, 

Le fécond J ^ le tiers,de m’auoir de fille, 

O toy,quique tufois,vray Citoyen du monde-, 
Q^au monde as donné la richejfe fécondé 
De ton ejfïit ce le fle en tes diuins eferits^ 

Je t’aduoueé- tenemme vn Phénix des efprits: 
Puifqu en la pureté de tonfçauoirfuprefme 

Onnepeutt’efgallerfnonauectoymefme-, 

Jl'ayant comme les 'vieux,enuié tes neueux: 

Aufi es tu le temple 0 “ lefainJl de mes vœux. 

Ce qui fait qdauiourd’huy toute l’Efcojje admire 
L e valeureux & do6ie Alexandre T^ptre, 

Cheuallierdugrand Roy,Baron de Marquidoni 

De qui lepremierpoildore encore le mentons 
C’eft qu’outre les vertus au/quelles il fuccede, 
{Frayfllsd’vn parfaitpere) île fl vray quilpofede 


L Elixir,é-le feu qui ne sefeint iamaisf 
l’ay 'oeufluer rAcier ainfquvne onde viue 
Alors qùétincelantpar chaleur excefiue 
Alabilledefouffre il efoit oppoféx 
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j'aj veu de cemeflange vncompofe. 

Vont vn poids mis e-n l’eau tellement fè dilatte^ 
en teint mille poids en couleur iécarlatte-. 
Couleur que de (eau claire on ne voidâe/vmr» 

N y mefrne auec le temps moins rouge deuenir. 

Si du foufre&âii Mars l’impat ftiUe tinture 
Seioinàfiforta l’eau quin’efdeleurnature^ 
Efl-cechofeimpo^tble anoure or exalté. 

Etfait plus que parfaitprefqu en infinité, 
V’efpanàrefa couleur dans les corps rnetaliques 
pour le s rendre à iamais temples defes reliques, 

Paifque le patient efifemblahle à l'agent? 

Enjon corps volontiers l’ame fè va logeant. 

Ce Doktur reuoltéqui d’vae main cruelle 
impie a majfacrél’ Alchimie immortelle-. 

Et d* ongle s & de dents luy def:hirant leflanc > 

Se teint muffle&mouflache au bouillo de fenflangl 
Soit en Loup, foit en Afne, a beau hurler & braire, 

Paifque la vérité luy efî du tout contraire-. 

Il faut quefon pardon é'k tien demandant, 

Auec toy ils’aduoué ignare & impudent. 

Le but vniuerfelde la vraye Alchimie 
Efl d'o/ier aux Métaux vne impure cadmie, 

^ui leur pure ûtbflance empefche en CmfeSlani 
V'arriuer au fommet où la nature tend-. 

Puis loindre en fecourant leur nature affligée 
Aufûulfre tres-parfait leur femence -^urgee: 
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Caf lef lus précieux ejl au plus vil métal, 
-J^njemence fremiere~&en naijjance égal, 
Vnemere hiefaine eut fx enfans' à’vnpere. 
Dont on veidla natjfance egallemem projpere^ 
chacun a la mamelle encor feit efperer 
Devoir egallement leur aagepréférer. 

Contre cette efperance vndeuint pulmenicfue;, 
L'autredeuintgoutteux^ l’autre deuint etique-^ 
L’autre fut gfaueleux-J’ aut'C fut catharteux-, 
Etl’autreenfilanïèparfaiclement heureux. 
Apollon fit enquis d’otf proieddeient ces vices',- 
il en h'àma le laicl des impures nourrices. 
Atnfdu üiference & l’imperfetJion 
Des métaux,nep'/ouient que de l’infection 
Des foufrescorrompantsique^hit lcpur Mercure 
Dans les impurs tetins dont ilprendnourriture: 
E't comme en peut gua rir ces enfans àffligesc,, . 
Les Métauxpeuu nt efire ‘acecmpUs (f purgez. 

Lulle a vouluprotiuerpar argument vallahle 
^ue l’Alihimie e^ vrayè,é-fainHc',é^^venc'rablez^ 
Difant que fie but de cet art fingulter- ■. v _ v 
Bfl faire or & argentpuis les multiplier ; , 

V/ faut qu’en fen fibkton.trouue au préalable 
Or,airgent, cf Merciire,cjr vif, éi vegetable: ■ 
Car, comme l’air fur tout afarce d’humeSlert. 
Ltlefeud’efhaUjfer,L’eÿeSdevegeter 
Eji dans le s végétaux-. & le pcuuoirfuprefme 
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i)e faire or argent,en l'or & l’argent mefme . 

Or tout cela fe trouue au naturel fubieSf, 
^uel'exfert Alchimi^eapour. ’Vnttjue ohieSt. 
L’or,l’argent,leMercure,y viuent'& vegettenp. 
Sous 'vne vile peau y a’en croijfant ils reiettent. 
iJor,& l'argent font vrais-,vray le Mercure au/?i'. 
L'art qui en faitfabaT^eeji donc vray toutainfi. 

Si l’eau d’vne fontaine,en H ongrie coulante. 
Sans aucun artifice efl bienfi violante 
^^e lefer de fa forme elle rend defnué, 
Puisparla feule fonte en cuiure tranfmué: 

Si Codeur du plombfeule arrefie le Mercure 
En forme de métal qui quelquefonte endure, 
Apres que dans le Mars il a bomlly neuf fois 
AuecChuiCe d'oliue,ou de lin, ou àe noix-. 

Si lefoufre l’arrefie en mafife rougiffante: 

Sil ArtenicCatache encroufie efincelante 
Auec l'ayde du Tartre aux boudes de Venus-. 

Si fon volé-fin cours font encor retenus 
Par Cefprit du Verdet é. de la coitperofi: 

Pourqttey ne peut nature & Cart faire vnechofe 
,^ui plus fixe,plus pure, éplus haute en couleuri 
Ifarrefie é le con iuife a Cextrefme valleur'i 
J^ui doute quefi Came en nofire or vifcaçhée, 

Efi par vne main doCle auec art arrachée-. 

Quelle ait faiCl penifence en la rigueur dttfeù-. 
Puisjoit par [on efiprit reiointe peu àpeu 
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ji/on corps fait celcfie O net de toute oràtm\ 

j^eâe nayt ait centuple exalté fa teinture: 

Et qu ayant eu par Art telle augmentation 
Mlle ne la départe en fa proieciion 
Aux fins ^ & à Vaut heur d’ou vient leur origine^ 
Four en or les parfaire-^ou bien en médecine. 

Dont la force indomptable, a tonte éternité, 
s'ira multipliant iufqu en infnité? 

Tipus voyons ce miracle en vn autre vulgaire 
^e lefirnple rufiique ejl coutumier defaire:, 
Lots qu'en vnfeau de laiSlilmefe indttfirieux 
Quelquesgrainsdeprefure,oud’vnformage vieux, 

la chaleur ajfemble,& faitpartout épendre 
En ce laill,qu en formage aufi tofi on voidpredre' 
^'ejloit cette prefure,&cefourmage encor. 
Sinon vn laiVicaillc-,neplus ne moins que l'or 
Vn Mercure efpaify^ér confit par nature, 

Auec vn fouffre épars qui luy fert deprefure\ 

^ui croirait,s as le voir,quvnpoinSld'vnScor- 
ComblaflvnElefant de fa contagion-, (pïi 

Etprefquen vn infant à'vne enflure mortelle ^ 
Exceâaf fa grandeur &groJfleur na turellei 
Ilefl trop véritable-.ô combien inégal 
Efi c e petit meu rtrier k ce grand animal? 

Et ce qu'on peut encor tro^,uer pim admirable, 

C'efl quel’ Elefant mortferait l'effeUfemblable. 
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tant U point,tout ce corps,en venin à changé. 
Lesfemencesdu bien font elles paa éschofes 

Comme celles du malfttalemem enclflfesi 

Et ce qùvn corps mortel,âe nature imparfait. 
Soit au hieutfoit au mal fans aucune ay de fait-. 

Le cortps que la Nature d fiul voulu parfaire, 
Elufque parfait par Artlepourroitilposfairei 
Veu qu'il ejl compeféd ef>rit,d'ame,& de corps, 

E galle ment vnû par différends a ceo rds? 
Laparolede Dieunejlny fablemfonge-, 

C'efi la véritémefme,&l’effroy du menfonge. 
lia comme vne loy des le commencement 
De fe multiplier faiil le commandement-. 

Et na rien excepté de cette lop première, 

Ains diuerfifé feulement la maniéré. 

Üanimal raifonnabïe,dt le brutal aufi. 

Tant mafle que femelle,ent vn commun feucy 
D'augmenter leur efpece en leur proprefemence^ 
Dont l'effeld naturel dépend de leurpuijfance. 
Les végétaux font bien pour leurproduélion 
En femencesféconds,mais ils nontL aLîion 
De l'vn en l'autrefexe,&le mafe fertile ^ 

Nefatt iamaisporter fafemelle f erile. 

La terteefi la matrice ou le grain va germant-, 
La Lune & le Soleil luy donnent l'aiment. 

Mais ce Roy des Métaux,vniqueenfa nature, 
Seproduià d peu près comme la créature, 

C iij 
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ïla vue femejie cu^ift- tout(on amours 

Safemellel'emhraffè^illembfajf:âfontoun 
Et 'vtuement épris dvne amour mutuelle^ 

Elle(egitfe en laj, & luy fe fond en elle. 

Dans la claire matrice en tel accouplement 
Des dc-ux fpermes conioints fefait premieremet 
Vne matière informetô' eomparable a celle 
.^'entre les animaux Embrion l'on appelle. 

Cet EmbrtonJ‘amme,çf s’en forme vn enfant, 
^inatjl R6y,puts deuient Monarque triomphât: 
Dont texquije riLheJJc,txtrcfme, ^perdurable. 
Le moindre des métaux peut rendre a, l'or femhla^ 
Et luyfaire porter comme Royfokuerain {bkj 

Mu front lediadefme^énlefeptreenla main. 

„ Mais bien qutlait en fey cettegradeurfuprefmei, 
,,Kinelapeuti! mettre en a5îe par fey mefmei 
,. il luyfaut lefecours ü’vn m afre ingénieux, 

31S ut fcaiche corriger I e quie/l vicieux 
3,Enfà moitiédebilaé' quiàext/ementfçache 
xtraire le-pur fang qu enfes veines il cache: 

„ p>ui le fçache tuer,puis reuiuifer. 

3 , four luy faire immortel lesftecles def/ier. 

Car f duf H dernier lesfamésrauijfantes 

Eeuuent eh quelque efe£idemeurerimpuiffantes. 
Rien ne U s doit brauer que ce Roy,qui des deux ^ 
Et des quatre elemens tient le plus précieux. 

^oy quil ait mérité que cefeu le mole fie 
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Comme infignepochent , {omet double incejle^ 

Ahufant de (a mere & defu propre fceur 
Q^md ilfo perpetue.&cree vnfuccejjenr, 

%Xay efitjue de ce crime il fait bienpenitence , 

Alors (J ue de/on fang expiant toute ojfence^ 
llfnhjîante & nourrit,commiles Pelkans , ■ . 

Sesfreresfes lîeueaxffamere,^ (es enfans. 

Ceux donc qui aaectoy priuez^àe cognoijfance. 

Au fangdes animaux cherchent cette fcience-, 

\^u crachat, aux cheueux,aux[ailes excrements'. 
Aux herbes,aux raijtns,aiix fels,aux atraments'. 
Aux Métaux du vulgaire,encor que du Mercure 
ils ont'comme nofte or tiré leurgeniture’. 

Aux moyens M mer aux-,font mpéz.,veu cepénPf 
^ue nul ne peut donner U chofe qu’il n a point. 

La teinture du (age.efi^x'e,^ permanente-, 
dijfoute & recuitte a [infini s'augmente 
Enputlftnce & en nombre, mec le mefme laicf; 

Et le mefme caillé dont le fourmage effait. 

^^ellevrayetinture,^ quelleperrnanenfe 
Veux tu trou lier es corps que lafamé a puijfance \ 
Le réduire en ihafhons,oudenuoyer au vent? 

Mais ie veux pim courtois f eflimer plus fçauant. 
Et te faire vn'prophete entre tels heretiques. 

T'arrachant du bourfbier deslabeursfofifiqttes. 

Tuas cognu qu'en l'orgtfile foufreparfaief, 
M^is tu as ignoré comme il doit efre ex trdiél. 

C iiij 
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Tfi as cogKeu le gram,mais Ignoré la terre ' 
OitlefarfaîtartifteenfAfatfonllenJerre. 

Tu as cogneti la terre & nas pasfceu trouuer 
, Lemiperefecret^ourlabkn cultiuer. 

Tu l’aa bien cultmee.O' nas fas fceu conduire 
chaleur qui feut l'œuure nuancer ou âeftruire. 
Obferuance ou t- ouurier abefoin dcfire eypert. 
Car lefeu efftout l’An dont Naturefe fert. 

Tul'as bienfceu conduire nas tu cognoijfance 

Du î erme auquel l’enfant doit predre {a natjfance. 
Tu as 'ueu renfantnaiflreyé’n os appris comment 
Nidequelle viande on luy donne aliment. 

A inf tues de ceux qui des l’hiuerfe ventent 
,^’ils remplirent leurgrage, & ne femet,nypla,- 
Ou bien s’ils ont feméprécipitent le teps-, (tety 

Etfontimpafiens moijfon des le Printemps. 

Tu dis que fans vferd'vn tas de parabolleSj 
On deuoit tout eftrire en expreffes parolesÿ 
Car à ouurir vn chemin ou l’on ne peut marcher 
C’eft donner le def 'r ér l’elpoir arracher. 

Opauure Tbiref.e,o mal’heureux Phinee-, 

Quelàe^in conduirait ton amefacinee? 

Ta raifon ajferuiea ton drfr brutal 
V oudroità vn petit biefaire naijlrêvngradmah 
Car fl la dent vulgaire en ce fuit pouuoit mordre 
On ne vit oncfur terre vnfemblable de for dre. 

Tout le monde a fouhait riche à’er & d'argent 
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f)e cent comm0ditez,dettienàr oit maigent. 

chacun, nouneau Crefus ,fcrmmitfa boutique^ 

Aberrant le trafic de fon Art mécanique. 

Le chettfhufchéren dédaignant fesfagots 
Serpe&huhe fondue cjl endroit en'ùngots. 
Lepejeheurdiligentajesfilets deftruire 

ArrAcheroit le flombpour en or le réduire. 

Le M arefchalfondrait enclume s ér marieaum 
Le Laboureur voudrait defferrer fes cheuaux', 
Lefarmer facharrue-,& Ceres delaijfee, 

N'aurait plus à’épies blonds l’efehine heriffee. 

Bref le beau fecled'or iadis tant admire, 
Benaifiroit icy bas follement defiré : 

Carleglan des fûrejis,aueé l’eau des fontaines. 
Seraient de nos fejlins les douceurs fouueraines-,^ 
nous lesferuant dans l’or, qui aux yeux plus riat 
ne rendrait au palais le morceau plus friant. 

Il faudrait aller nuds: & comme lesfauuag es 
Oppofer des roufeaux auxceleftes orages. 

Tourne donc la rnedalle,à- voy{pauure Midas) 
LesfruiSts âetesfouhaits dont tu neviuroü pas. 
Celuy romprait wayment la cclejle ordonnance, 
Etcommettroit impie vne exécrable offence. 
Indigne defpererny pardon ny merty, 

^ui ce diuin fecret àmulgueroit ainfi. 

L’ire que Jupiter conceut centre fa femme 
V ayant confommerTroye a la Gregeoife famé-. 
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Oh contre l'attentat des Géants terrenez: 

troppures de rage,é' d'orgueil force nez, 
Cuidoiem les immortels arracher de leurs Jieges^ 
Lors que le 'vain effort de leurs m,\ins jamkges, 
TrauailUnt au dffein de leur rébellion^ 

Sur ollimpe, & fur offe,auoieMt mis F étions 
, K ’auroit efiè qu'unfonge: Et pardonner oit ore 
(^u vglleurqu’vn VauUour fur Caucafe deuore, 
Four le mettre en fapldce-, ou fon cæur renaiffant 
Iroit Aigles,Vaultours,& Corbeaux repaiffant. 
Ou bien le referuantpour hutte de [onfoudre^ 

( Phénix des malheureux renaffant defa poudre,) 
ilfemit chacun iourfoudroyé plus de fois 
,^u iln'auroitpeint demots de [es i niques doigts: 
Et de tousfes tourments l'aigreur plies importune, 
llfe verroit mocquéen fa trille infortune. 
Farceur,leu e le mafque,&d vifage ouuerf- 
Conftffe ton deffein puifqùU efl defcouuern 
Ta vou [rois bien chanter "une Palinodie-. 

Mais l'air de l'himne fainSi qu ores iep Çalmodie 
Bjl de trois tos plus haut qu’il ne faut pour tavoix. 
Et trop doux pour l'accent de tes rudes abhois. 

Pourndre ta courone à tes hautsfiitsfemblable, 
Tudü que 'ft cette œuure eu/l efiévéritable, 
entre tant de milliers d'hommes ambitieux 
^tfe font appauurü,drfont âeuenm vieux 
chez cette Calipfon,éprù d’vne amour vaine. 
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\^elqùvn de qui les deux mroient heny Upeine> 
^yant U Taprohane à le Pérou chez, foy^ 
chef de cent Régiments eu(ifait h guerre m Roy. 
O belle Cataflïophelohem trait de Logique! 
Vouloir cqzn phtlofophe aytiametyrannique-. 

Et tienne entre des loups de loup kpremier rang, 

Verfant en fa patrie vnàelugedejdng., 

Qu eji-ce qu'un phitofophefvn amant defagejfe. , 
jf ou'Viennent ces trefors?de Dieu feufqui adrejjfh 
L ’ame droite & difcrette a ce but défitê. 

Ou maintgrandefimaint doHe en 'vain ont afiirê. 
Te tiendrait on pour fage,ayant cettefcience-. 

Si au prix de ta vie & de ta confcience 
fijpirant de ranger quelque peuple dtaloy^ 
il tefai fait efclaue & triomphai t de toy ? 

Contre tes argument fondezfur vneglace, 

Je tiens que Ceternelimmuable enfagrace 
N' abandonne iamaisfes efeus bien aymez: 

Qu'il rend à’amour,de crainte,&de cojlace armez* 
Au long cours de leur e Pire illeur fer t de pilotte-. 
Et leur nefalfeuree en la tourmente flotte. 

Car fl le chaud bouillonJ’vnfangimpetueux 
Enfle quelque ieune ame, ilia prend aux cheueux 
Comme P allas Vlifle-.&ne luy permetfaire 
Chofe qui peu fl contr elle allumerfa collere. 
il faudraitfuppofer vn vice enfa bonté, 

Sliln exerçait Gonflant fa libre volonté. 
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Feux îufcMoir l'erreur qui tespareils fttrm^ote* 
^i.àe moyens les vulde& les comble de bonté? 
C’efiqua^eine entre mille'un met l'œil é l’ej]>rlt 
Sarles diuers auîheursquicet æuure ont dejcrit. 
L'vnfçaitvnepratique auecfouffreé" Mercure'. 
L’autre vn beau medtbquilereràetenàme-. [nus^ 
L'vnfçaitvnpoidspeurquin-^eau blancfurleVe~ 
Far qui deux grands Prélats fe font entretenus'. 
Vautre es minières cherche vn fouffre blacfufibky 
L'autre le [fait blanchiryn&is il eji combuJUbU'. 
V'vnale vrayfecretde toperation 
Four conduire la lune a la fxation--, (tre: 

L autre en fait lateintureaplus de isingt cfqua- 
V vn enduïcit l éff amenais ilnefepeut battrez 
L vnioincîla Luneaufolinfiparablement-, 

Et l'autre la tranfmue en folpa r le Cimen ti 
L’vnneveutque vingt ioursd'autre ne veut que 
Ainf chacun feflatte^&de vetfe Cotete: (trete: 

Differents en matière autant qu'en adiicnSy 
Maisfols égallement en leurs conceptions-. 

Fuifque fart corne vnfmgeimitant[amaiflteffe 
N'a que le f'ulfubieâl quelle engedre&luy laijfe-^ 
N'a quvneproceddure-,vnpoids-,vnfeupareik 
Et fait dans vn vaiffèau l'æuure blanc (^vermeil. 
Four faire a^retiffage en quelque Artilfauteflre 
Cinqoufix ans efclaue auiougà'vnfafcheuxMai- 
Afe leuer matin ffcfe coticher bien tard'. (Jre-, 
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Uaü pur faire chefd’ceuure en ce précieux An, 
OKfUiitt’vn an ou deuxjon ne veut rien dejpedrei 
Efberantpar miracle,ou en fonge îapvendre, 

Ain fl quefurTarnqfe aux frais des lauriersverds 
Endormant H efode apprit l’Art des beaux vers, 
Celuy qui n a vogué dans les mers fophiBiques 
Etpjfé les defiroits de cent folies pratiques, 

Ke mouille l’ancre au port de laperfection 
Si ce nef par vh vent de reuelation. 

Eufi ilvn Fithagore,vn Fline,vn Atiflote, ■ 
il doit courir fortune ainfiqu'vn Argonaute, 
Tarmy cet Occean de contrarietez,. 

Four defcouurir les bancs de mille obfcuritèz. 

(Sefi bien quelque aduantage à celuy quifait, voidc 
_ Tsaueirle vent propice,&de voirfon efioille-. 
Mais dans l'onde chimique ily d maints rochers'. 
Ou foHuent ontpery maints excellents nauchers. 
Car telvoiâ fon Ejioille {encore qu entre mille 
A peine vn la regarde) & luy refe inutile. 

Farce qy'iln'elf expert aux operations 
^ui nous donnent l’entree aux préparations . 
VieilltJJe quivoudra penché dejfus vnliure. 
Veuf il fieclespour ans,vûire anspeurmomets vi- 
Etne met oufût mettre d l’ouurage la main, (tire, 
il pertfon tèps,fon huille,&fe tour me te en vain, 
L epanure L ahoureur qui tranfit ou quifue. 

Et qui [es mains ernpoulle en ferrant fa charrue. 
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Fuisfous vn ^efle efpoir du pro^t incertain 
Se nourrit de tluroye & feme le bon grain ^ 

MalveflUimal couché,Jouuempajje l’annee 
Sans reuoirvnegerbe en fagrangeamenee. 

Le vigneron jans cejjè aux collines befehant^ 
^ia dos recourbé col & tejlcpenchant 
“ï rauaiïle tout vn anfans pouttoir dévnegrappe 
‘JFaire offrande en Septembre à Baccm ou Priappei 
Attend bien l'autre annee,é‘peu certain du frutél 
S'engage a l'vfurier qui le ronge & dejl ruiél. , 

JS 1 au nos petits Craêfus dont ïame infatiabïe 
idolajire le bat de cet Art vénérable. 

Cillez^ à'vn fol de/ir,pippczd’vn vain efpoir, 

Voudroient bien fans haz,ardnos lauriers receuoiri. 
Si Hermes é Geber dont la cendre o n honore. 
Corne nouueaux Pheenix veneienta renaijlreore, 
JEtpicquez, dudefird affuuir cette faim 
Leur demandaient fans plus le couuert & le pain 
Four douze ou quinze mois‘,d vne rare faconde 
Ils refpmdloient qu alors on ne verrait au monde 
V iure befles ny gens-, ^oy que ces mois paffez 
On ne veifl les voyant que des befles a (fez. 

L a Nature mille ans affaire l'or demeure. 

Et ces veaux n'y voudroilt qu'vn mois,quvn iour 
Odoftes aueuglez ne vûusfufltilpai (qu'vne heures 
^e l'art aydant nature auance tant fés pas, 
vn an elle face vne ffouffreufepoudre 
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mi meurtrit le Mercure ainjiquvn 'coup de fou- 
Chofe trop véritable^ & que î«üayat veu {drei 

Crireit pourtant par charme auoir ejlé deceu. 

C’efipourquoy maintgrad home à[peu cette fcieeCy 
jiyanteupourfon Noràïafireàe fâpience^ 

Qui faute de moyens en defel}oir efi mort. 
Submergé dans fa rade a la 'ueue du port. 

Carie riche & lepauure ont vn dejfein femblable-. 
Mais bien fouuct le pauure aux Dieux plus agrea- 
Emporte la couronne à force de 'veiller {ble 

Non le riche a fouhaidt ronflant fur ïoreiller.. 
Puis, doit on s eflonnerflmainte ame balance. 
Et vague irrefolue en la double creance. 

Si d’ambages couuerts & de propos noircis 
Les principes de ï’ Art font par rufe obfcurcü ?, , 

L’vn nous dépeint vn Roynojédas fa font aine, 
Pour immortel reaaifreen grandeur fouueraine. 
Vautre ioincl en la couche vn frere auec flafaeur, 
D’ou doit naiflre vn nepueu du monde pojflffeur. 
L’vn irrite vn Lien contre vne. Aigle voUanty, 
h’ Aigle le rendvolage,& luy la rend confiante. 
Vautrepemt deux dragons, qui fe vont deuorant, 
Dont l’vn à’aeller on s d’or va fon dos honorant . 



Tout pour defeflerer Hignorant vicieux'. 
Et tant pim aleçher le do Pie ingénieux . 
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Car s’ils neuffènt d’erreurs leurœuare entmïffue 
Le pinsfimpte du monde en vne heure èsufifcedé-. 
Mais voyons b fontaine ou ceux cy ontpuiféy 
Et comme l’muenteurl’a premier defguifé. 

lle^ vrayfans menttryCertain,tres~ventable^ 
^ue ce qut ejl dejfous au defus eftfemblahk-. 

Peur dvne cbofe feule accomplir des effeSls 
^epar fecret miracle on crotroite^re faits. 

Et co rnme du feul Dieu la penfeeprofonde 
D’vne chofe aproduiClteutes chofes au monde-. 

De cette chofe vnique ontpris leur efre au fi 
par adaptation toutes chofes icy. 
Phæbuâl’aengendree,^ Phœbéenfantee. 

Le vent comme matrice enfesflancs l’a portée. 

La terre ejl fa nourrice-. Et de teutl’vniuers 
Lepere des trefors efl compris en ces vers. 

Auec douceur confiante & dartifice rare. 

Sans violance ou hafleÿl conuieniqùonfepare 
Lefubtil de l’efpois U terre du feu. 

Lors elle monte au Ciel ér defcenâpeu a peu 
En terrc-,ou elle acquiert les deux %ertm ensebkj 
.^uvnneudindiffoluble ejlroittementaffemble. 
Si on la mue en terre entier efl fonpouuoir-, 

E t rien pareil enforce au monde on ne peut voir-. 
Car de fon odeur feuïle elle tue&renuerfe 
Toute chofe fubtiU-,0‘ les dures tranfperce. 

4 in Çfut fait le monde,^ a ces aSHùns 

Admirables 
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Admmblesferont les adaptati ons. 

Ain (ifus tout de fa flre emportant U viHoirc 
Tu itas triomphant du monde &defa gloire ■ 
l'ay l’œuure du Soleilflainement reuellé-:, 

Aufifais-ie Hermes Trimegife appelle-. 

Comme ayant les trois parts de toute fapience. 

■ Ce centre efi conuenahle à fa circonférence-. 
Garce principe ombreux ^noir d'ambiguité, 

Ef l’obfcure Iknterne ou luit la vérité-, - (res 

^uon ne peut àifcernerqu entrant aux fanStuai- 
D' vnrnilïo d Autheurs qui font fes comentatres, 
C'efi le tige fécond de tous ces grands Rameaux-, 
EtCimmence Occean de tous ce s gros ruijfeatix. 

A l’exemple du pere,efcoute Laparolle 
Des fils,que Pithagore en fes trouppes enrolle. 
Prenscelaércelaffaisàinf&amjl-.- 
Ettuaurascelâ'.Situnentenscecy, 

ConioinBs l’eau & le feu-,le foulfre & le Mercure’,- 
Et mets t oufours Nature en fa p Ÿopre Na ture. 

Ou bien ioinéls en vncorps la Lune (fileSoleil-. 

Et puisfaitsbanqueroutte a tout autre appareil. 
Fais de.deux corps vn cercle, & du cercle vn qua - 
Ramene ce quarré enforme de triangle, [âragle 
Et puis de ce triangle vn cercle eflam refait, 

TU auras auxfiatus de cet arf fiatisfait. 

^ue ton rouge blâchife,(fique ton blanc reugijfe. 
Et tuaurasde l’œuure accemplyïartifice. 
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Faü aueefonefpnttsnmpsJ^mtueVy 

Ftpar le mefme corps cetejpnt corporel: (dre-, 

Fais ddscet cfpr'tt corps,fais leurpropre amcinfo- 

Et tu auras vn bien que rien ne peut confondre. 

Lecûrpsnagijbaucorpshnyl'ejpritenl'effrif. 

ramaisforme deforme itnprefion ne prit: 

Matière de matiere:&n'efrten plus probable 
^tvnfemblable neprend la loydefinfemblabki 
Mais il faut s’expoferaa choc de mille maux. 

Il fiat pour J monter iefehelie des trauaux. 

Lire vn Hure cent fois,parvn aàtre ientendre. 

Son bien,fon temps,fapeine,aaanccrrdr dcfpedre. 
Car nature dr le Cielneplantent ces lauriers [ers, ■ 
Four les ieunes Soldat s,ains peur les vieux roati- 
Non que tous les vieillards obtiennent la courone-, 
_Maü ceux a qui pieuféal far mérité U donne. 

Combien de beaux efprits diahm empoifonnez. 
Apres laSandarâqae ay-ie veu addonnez: 

Foifen qti ils ftlrnommoiet la Foyne des minières^ , 
1 dolaflrant ce nom iufquaux heures, dernieres, 

' Farce que la Sibille en fes vers aprefetit 
^ele fubicB doit eftre en neuf lettres eferit., 

Figure,enigme,ambage,oracle véritable. 

Car cejl nofire Arfenic,quid’Art emerueillaUa 
F fi arraché des reins*dufrere,dt‘àe lafoéur. 

Par les ongles poignants de l’Aigle raaifieur. 

Vvn a tenu vingt ans vne lampe allumée-. 
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J’autre douz^eh&tous deux not rieveu quefttrksei 
Ces efprits tranfceridams ailleurs font à frifer, .. 
Maisf'efiviceencet Artdeiroffubtilifet:l 
Se voulant feindre en l'air maintsfricch imfofï- „ 
Et frayer des fentiers .en lieux inaccejiibles. {hles } 
jlfaut far les raijons^&â'vn iugementfain, 
Confiderant Nature imiter font dejfain. 

Euyr les lieux ruyneux, éf les voyes. obliques ;. . 
Ou.nomyontefgarantles.labeurs (ofhifiques. 
il faut m&reherfans crainte au chemin naturel, 
Ayff commun^certain^ârr)tld,é‘ continuel!, - , 
Bnfn'qaittant Icar eÿlfaut fuiure Bedalky^- 
Voilant entre deux airs e^alletoufoursegalle, . 

^uoyquon fuife au labeurfere & fils affliquer. 
Si Confçait bië leur fable auvrayfens exfliquer. 

Dedalle efile cor fs double en so frentier mefage , 
Lors que la terre lourde en fe dififûluanty.hange 
Sanàturegrofiere,&monte en sejleuant . 

Sur les ailes Je l'eau,non de T air ny du vent. 

Ce ieune atidacieux, cet infolent Icare, 

^ui à'vn volf lus hardy fres du Soleils'efgare-, 
^i vûiâfondre fa Cire & fes bras delplumen 
Fuis dans la Mer qitilnome en tombât s'abfmer- 
C’efi l offrit qui fon cor fs dans les ondes deUiffe 
lEnayantrauy l’dme:é‘de monter ne cefie 
Tankku'au hault defon Cielfeu a feu faruenu ‘ 
llremnbeenla Merdjtitileûoitvenu, 
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Fahlëjùeâés longtemps le grand Moîfe atein^e 
An pourpre Hermienic àefon hifioireSAÎnCle, 
^and ildit r/Me U voix dt'ïArîifie immortel^ 
Fa^ijfant l'Fniuersfon chefd’œuure eternel. 

Sépara l'eau de l’eau-^pourde la plus grofiere 
Faire en fefpaip^fant la terre nourrijliere-. 

Et que la plusfubtile ilmeit au firmament, 

^ui fe forme en refee,&coule incejjamment 
Far les yeftx. de la nuiB-fur la terr^rémajje, 
OuàuSoleilUiyfant ïefpongela ramajfe. 

Mais combien vont encor ï-antimoy ne adorant 
Comme leur Dieu chimique-, & tiennët ignorant 
Celuy qui nefepafme en merueillefi rare, 

De voir que le Soleil le calcine & préparé, 

V eire augmentefon poids s'il va fur luy dardant 
Ses rayons enflammez, parle miroir ardent? 

Et quandmon fouHenir mes erreurs me tefmoigne. 

Jepadis de'triflcfie ér rougis de vergongne 
Dauoir tant négligé L'Ange dés bons auteurs. 

Pour croire auxfauxiemos dés-traitres ïmpofiems 
Race inique ér mauditte',engêa 'nce deHarpie-, 
Jnfeâîantdrvàllant quiconque en eux fe fe. 
Veflritvniuerfefoumaintefint confus 
A»ee mej s'efl pippé,fut mon premier abus. 

JeTay n0ircy,blanchj,(j>‘rDUgy envnù heure'. 

Mais nulle imprefion aux métaux n ’en dpnm^e. 

^oy qu ilfûitefprit,corps,cuit &rubifil M » 
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jl demeure irnmpnt stlneftÿecifie: 
Curropre^touteefpeecUreçoù toute forme; 
Et(èrfàetousJubie£h en touttlfc transforme, 
jutant cefoldefein ie mefuts,j^cu 
Auxmetauxdu Vulgaire-vn longtemps amuf. 
SoÜilUnt cet artfuré-dcpenfeesfrofhjnes.. . 

cartaymisSel&LttneenUcjuetm diaphanes. 

Et cuits ateec Mercure à très lente chaleur. 

Mais cet ingrat trauailfut de mefme valeur, 

2lature'ueutNdture,&l'e/pece tefpecei 
Ahorrant aucongrex^lafemence àiuerfe, 

o/fA rendre vn pays bien Veut 


£luia mafeauec majle au coït accouple-. 


Crime contre N ature,C j .. 

^ue tout le feu d’enfer d’expier n’efi capable, 
jtnfi maints voyageurs par la nuilf'âefuoyez. 
Trompez, des fols ardansen vn lac font noyez. 

Or fi de cesfaux Dieux tu as creu les oracles 
^ipippeurs t’ont rendu odieux nos miracles-, ' 

Detefe les cenfeils de ce i pernicieux. 

Commepefie infernale & m.iudiJfon àes Cteux. 

Fuis toy mefme dppellant de tes feutencesfo 
Mgenoux àuec moy vien dire ces parolles. 

Ofcienceàiuihe,ôjurnaturelArî, 

Dieu comme par grâce dfes efleus départ-, ^ 

Des mal’heur s de la vie unique çfprompt 
^u’on peut bien dire heureux celuy^f^fW » 
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Et qu 'ilfat èvn ben Jjlre apercea en ndffmt: 

■ Puisque tant de trefors dent U e/iiouyjfant * 

Vmiiennen t de fa peine & defon indufirk. 

Et non d'opprefion., d’vfurej ou tromperie, 

s'il ej-fage&difcretpour la caufe cacher : 

Bef m contentement, rien ne le doit fafcher^, 

C ar il peut aller mure en ms les coins du monde 
Portant comme Bias/a richejfe fécondé. 
S'iltrouue vn Unguiffant au danger de mourir, 
En pajfant charitable ilpeuî lefecourir. 

S’il rencontre vne vefae aueejh trifle banâe 
B or félin s,qui l aumofne a vn marbe demande, 

( Carplujkurs entvn cœur de marbre das le fein) 
Jl leur f eut rendre pleine & Ivne & l'autre main. 
Le lakQureur '(d}enu,le marchant honorable, 
^elaguerreoulefeuarendumiferable-, 

Celuy que l'vfurier somme vn chancre a rongée 
Le captif qui lamente en àefefpoirplongé-, 
Poumntfansypenfer&fans qftly paroijfe 
Sortir parfes bienfaits de prifonde dangotjje. 
^is’efionneradoncflehrauelafen 
Mefprift le s ha'^rspourgaigher la Toifon, 

Puif f uilfe v 'eitpar elle affouuir de richeffe, 
Etr’enmrfon vieilpereenfafleurdeieunejfe? 

Ou qu aux y eux de Caron près de l'in fernalle eau 
Ænee alla cuillir le iaunijfaht rameau? 

Ef-nfeplaindraplufod que laMttfe diuine 
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QHiàiiàoSieSdufleanmoitU^oitrme, ^ 

Alt noyé dms L&thé ce précieuxfitbiea-. 

Le plus digne ornement defonricheproteSth 
Fuifquil voulait deDieu rechanter les meruedles:. 
Car celle cj s’enroHe au front des nompareilles. 

Vraye^qutlamieuxfait q ueG amoi^Linthauit-j 

^uid’vn difcoursfi braue 0“ d vn ^Ue (i h aultt 
jjvn comme vn Apollon fhilofophe O'Poete, 

Ùautre enfant d'Efculape eflantjon interprète-, 

, Ontpenfégarentir leur renom du trefpas 
Enfeignant au public ce quils n'entendoientpas. 
Je rden veux pour te fmoin que leur vulgalM ereu- 
Dont ils cuidentpar art corriger la Nature-, (ré 

Secret ou tvn & (autre erre tout efgaré, 

Puifque Nature à (art le nofre a préparé. 

' Ils ont beau fub limer & luy donner pour ame 
L'efprit duvitriollpuis en faire amalgame 
Auec ïor cimenté ; Qé p'rogreL ne vault rien, 
ilfaut trouuer coniùincis ivn naturei /ten 
Dans nofre viftrgent leSoleil & laLune . 

Non argent vifxommun-, Solny Lune commune. 
Mais ce couple iimeau que 'lupincnflame. 

Au ventre virginal de Latone aforme. 

Ce fl nojire vif Soleil., Cefl nofre Lune vifue-, 
Theriaque dr venin du vif qui les auiue. 

De ces trois ainfi ioinîs le vray Mercure eflfait 
^uipart Or &( Argentfèfermente dr parfait. 

D iiij 
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^C'efinoffre Lion verdjefinofireem permanente: 
üontl'œtture fe compofe^p- dent elles augmente. •. 
c'efi le laiB virgmak L e Mercure animée 
N ojlre terrefestillee-^él nofirefubltmé. 

. Des couleurs à’Hiacinthe & de Nards capable 
Tran/mudt ù^t enfoy,comme en tout trdfmuable. 

deukimmmortel quand la mort H reçoit-. 

E^ meurtritfes enfans alors qu'il les conçoit. 

Dnpremier lieu VArtifle a bejein de cognoifire * 
DÉquoy,&e.n quels lieux,lesMetauxdoiuetnaiflfe 
Comment ils font conceus,engendrez,acbeuez.-. 
Mais non à mefme honneur par Nature ejleuez. 
Puis,s"il ne veut aueugle errer à l’auanîure, 
^uil/çache où il doit fui tire ou quitter la Nature, 
.^ui a pour i out dejfeinlprau aillantfimplement) 
Des deux principes ioindtsfaire l’Orfeulement, 
Quil tienne ma parole a.foj Euangelique, 

De ne quitte r iamais lefpeee Métallique-, 

Et ne prendre pourtant les Métaux du commun. 
Defpouillez de leur vie,&fans efprit aucun: 

Car, bie que maints A ut heur s orâonet de les pre- 
On ne doit fi crumet leurs fenteces entedre. ' {dre, 
Vvn pofible enfon dire ejlfuperjlicteux-, 

E t r, autre en fes eferipts efi peut efre e nui eux. 

N attire a compofe depeu,d'air, d'eau,(dr terre, 

V nprincipe àcet Art qui ejl Pierre é’ non Pierre, 
pierre quanta f afpe£l & à 1'atouchement-. 
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Ccrnmafinâigefie^ua^ àjiB n 
■Efl aifémcDt conduitte a U ferfeBm^ , 

LrLfes EUmensriennemanque V 

%smtcequmuyfauuUeembrajre & fojfcde. 

'' -ifonAuidite^ 


pej 


M le feul aiment dont eue ejt J 

Car Plus elle y demeure &ylus e(^ augmentée 

Sonhumeurradkale,Arriuantatelfotna 

hue le Roy des Métaux ne s y compare Powt. 
\andioy,qui fans autre aydeaprufon ortgme 
De cet Hermaproditte,ou de,cette Androgtne. 

De ce Cahos phi^cen quiwuent cachez. 

Sept efprits minéraux,par Art font arrachez. 

LLsquatregemteurs,enlad,ubl^^^^^^ 

Dont l’Embrion chimie doit mer fa 

LesâeuxfontauUercure:^èrUsdeuxautresfom 

jufeuphre-.&tous enfemhle en mourant f p J > 

Mercure edlemary,& Venus e^a femme, 
j' a Vf en jt fait Aeux corps,maü ces corps nO' 



Sous les effets àiuers d’vn mutuel amour. (fi 
Amour qui lesrafiehle»& des ^eux morts fat na 

yn tiers toutàijfemblabk à ceux dot t pre ej 
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rciUatvnmy(titjHe,é'cette trinité, 
^icornprendmt myflere en Pt triple vnitL ' 
Deefe engendre-amo»rs,germtâfe Citheree ' 
^iparlesregionsdeUvotilteEtheree ' 
Enistarondeeternelleenton char radieux^ {emv 
Montât defphere en fpherea» dernier des fiptcl 
Ems deuaUantfoigneufe^à nos væaz, ùpertune 
B» Cercle de Saturne au cercle de la Lune, 

Ti ver tu génitrice efpmds egallement - 
Bans lés reins amoureux de chacun élément. 

Comme augrandvniaerstafeconde influence 

Par re/prit general à tout donne naifanée. 

Tu produis les effe£ls de maints aéfes diuers 
Par l efprit minerai au Chimique vniuers’. 
C'efl'pourquoy de ton nom noftre t3re on appelle. 
Car noflre Hermaphrodit e^ conceu & nay d'elle: 
Apres qu ePdnt recuit te au bouillon de/on eau, 
lie fa tombefdnejle elle afititfen berceau. 

Gentille Salmacis, que tu visglorieufe 
B'embraferlefubieBdetaflame amoureufe-. 
Baignât vn corps fl noble^ des membres fi beaux. 
Bans le flot cri flallin de tes larmeu/èseau x! 
Honteux adole/cent, ton heureufè infortune 
Te rend en t offen^ ant cette gloire commune'. 

Soit que tondoubkfexe a cesflots s’vnifant 
Tu fois fait pour produire Agent ou Patifantî 
Mats qui efl le doreur tantfubtildr tantfage 




r 

i 

'^Mdspopble, & requiÇe à U ferJeBion 
Çueprodfiitencet Art cette comerfion-. 
lomrn ïefprit agille au eorçs lourd&fiuptàe-^ 
Lechault vif a»froid mer»e-->& le fecq à l’humide, 
Tour faire vn compofé, auque Ifoient limitez^ 

Les difcordants effeBs des contreq'ua liiez . 
faireft de tous les corps le foufien & U vie. 
il Mante le feu ; somme l'eau viuifie 
Le grand corps de la terre,& l'eau reçoit de Pair 

I Cet efpritanimantiqu’eüeUiJfe exaller 

Aux rais de la chaleur & celefle^ & centralle, 
Tour renuoyer à l’air ce qui de I air deualle. 

Ainfpar le fecours d’vn fre/l continuel 
chacun des élémentsfe rend perpétuéf 
m eftre, en aBions, en vertus a» puifance-. 
Donnant ce qu’il reçoitykhe en fo,n indigence. 

I idutrement ce bel ordre d néantpaferoiij 

Et par tout la Tgature inutile feroit. 

I Mais cettefage mer e a par fa prouidence 

ebfacléce defiftre\ ayant fait l ordonnance 
^ue circulairement [par eux mefme excitez) 
En fe communiquant leurs propres qualitez. 
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miprouuâfipar exemple, ou moftrajlpar vfage, 

^onpuijfevnirdeuxcorpcàecentresfiàtuers 

%e Ln afpire au Ciel,l’ stutre afpm aux enfers, 
Quenmuant leur Nature-,&changeajeurjd^ 
irtinCf tres-dificille d l'humaine ignorace-, [fiance. 
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Far leur mmtion proprement circulaire: 
Festran/mutationsentoutfepourroientfaite^ 

AinjiU terreprette aufeu fa. fccité-, 

Le feujfôu chaut a tair-, L'air fon humidité, 

A l'eaUi qui vaprenant fa froideur a la terre. 

Et tous viuent en paix enfefaifant U guerre. 

Vôjla comme ces corps miraculeufement 
Se changeant ehangenttout,'é‘vot tout reformtk 
EoBe L ihauiusjadmire ta confiance 
Aprouuer & réduire en Art cette fcience-. 

-Mais en tous tes efcrits ie n'ay oncque apperceu 
^ue ce diuin fecret tu ayes iamaisfceu. 

Toutefois ie t honore ainfiqùvn autre Alcide, 
Chafiemal de tonjtecle,^ vaillant monfiricide. \ 

Croistuque tous les vieu'x qui ce but ont atteint { 

Sçeujfent rie» des labeurs que tu nous ^ dépeint} 

Ce font inuentions modernes drfnuolles, \ 

Contraire aux leçons de leurs vray es Bfcolîes. 

Faràonne ie te prie a la naifueté 

Bontvfe ma franchife df mafincerité'. 

le te cedde en doctrine dr engraue eloquencei 

Mais non en la fècrette & vraye intelligence 

Heceraremfiere^oulagraCçd'enhaut 

Sansquil'eftudehumaine d:‘l'addrejfe nevaut i 

M'a conduifipar miracle,alors que mon courage I 

Partant d'erreurs vdncurenonçoit a l'ouur âge. i 

C eux a qui ce grand Dieu extrifme en charité, | 



U r Mage du mondex 

«■ 

'"'■ 

S2ï-*;:sis:ç:r 

entioyaleCarbeaH , 

SiNoéhorsdel Arcbeen ^ ^emorteyite 

tlniiceur^o « *« «'Z ^ j„^„, 

2=ïSi.-Se, 

ztîzR'-'rssr*'" 
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Comme reéttvengenfe emporta lesforfaitsl 
.^oJheeaufurpnûscorpsparUneircemMU I 

Cyfil vn a ejlelatftrefepeult bien croire^ 

Puifque^Dieu. a vmél'nju &Pautreàfa fioire'. 

^t^»efans raëiion de ceconiraire effeci I 

Uouurageproietténe penUifireparfam. . . , 

'Efceute mnemaxime att eemmun noncomunfi 
^^onlanuiSlduSohilefleidurdelaLune-j 
BtUfroideHr Solaire en iaX i^tfaire ardeur. 
CorsquelaLuneobfcureenfameittefrêideHr.f 

d^ofoitduclairSéletllach^îeuKradieufel, . 
LoSoleilentreen.e/iedt'Iarendlummeufei 

iEfchauffant ^ fekhant fa froide humidité. 

Soleil au rebours la chaudeficcité . 

S <tlentitfé^s humeëteff}‘ à’'üneobfcurenue 
<^ffufque fait eclypfe à nofre humaine veue, 
l’uisfitoft qu au SoleillaLunefaitretouri 
LeSoleilfiranime^è'ralumeleiour-:, 
^yyfihantàjafœurfalurnierevollee. 

'veftte de clair té w >fomhre & de foie e. 

J ay ditcem & cent fois, ie le redis encor. 

•Slpo It Soleil chimique e fie "viffit pur Or. 

ISlonpai cet or vulgaire afoibly du martire 

&des eaux quibornent/onempire, 
n ajicn de parfait pour autre quêteur luyi . 

± t qui dcuiendroitpauure emtchiffam autruy. 

toluy que Saturne en faSphererecellc-. ^ ' 



V dut àes wem aejm^c ... , 

nUnoifiu non fins cette Lme desfages 
LunZ^m 'voilîe Lrinfeae&vat4chant: 

vn roncmlfantpremier ancsyettxla cachant. 

v faneosJre pLbus, & Phœbuscloft Diane; 

Eendantl'e/pyitopadue,&lecorpd^^ 

siescxsc;»-*: 

aîrïS—sspjÆ 

^ZjJhiscesLx lumeaux 

EtvuUos d'aHtrespomts,cobte^YZ{'''^^^^^^ * 

OnditqueCiel&reneenvnfedomntren 

Vimoyàoncfile ckl enrerre doit defceaàn. 
Ouftplnfiofi au ciel Urerre doit monter. 

Tout efprit quife laijfe a la raifon on er 

Croit quilfaut que le Ciel 'vers a 

Tuisdtfolueja 

0 r/w 4 «^»W.rm, .» 
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Elle demettreenluyvifie&fpîntHelle, ' 

^vmjîmilmde ingenkufe dr belle 
Te peutfaire comprendre auec efonnemem. 
hors ^He le fis de Dieu quittant lefrmament 
Défendit en U Viergefly pritfanaifance. 
Joignant nofre nature à U dittine cjfence. 

Ilfut vif entre nouspour de noFirefalut 
Etefcrire charitable & la voye & le but. 

Fuis endurantpoumons vne mort volontaire 
I mtnortel il retourne au paternelrepairei 
H attjfknt l humanité defn corps précieux 
Sur les cercles du monde--. Ou il vit glorieux 
-Aupalais eternel de U Frinitè fatnJîe. 

Ainfilors quela Parque aura ma vie efeinSJe 
Menâmes efeuantfur l'aile de la foy^ 

( Parl'infny mérité & faueur de fonPoy) 

S en ira dans le ciel à!oit elle ejî défendu f, 

Ayant fafrejïe efcorce à la terre rendue-. 

A laquelle,purgee,au iour du iugement 
Ellef viendra ioindre infeparablement-. 

Pour remonterenfemble a la vie eternelle. 

Mais d vn do ute nouueau la quefion nouuelle 
Autrefois me fut faite,ajfauoirfl'efprit 
(^^uide lame & du corps tous lesfecrèts comprit) 
Monte auCielauecl'ame,eu refe au corps en terre-. 
Pour aller au triomphe ou mourir en U guerre? 

Ie maintins que l’efprit les ajfemble içy bas-. 

Et 


r 
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J ly aura fur terre nJUflUs excellent monde, 

mmeliepit tiendra tufiemenî le miheu 
VmpstLdralefonds,&U^^^^^ 

Oue'Jun^ndttqneUterreefilevràyCtdde ame^ 

L^ameceluy ducorps-.&quel'epit qn onblafme 
D'auoirfait fouiller l’ame en lafolutton, 
participe aux tourments àef tpunition. 

Dans les triftes cahots de l'ombreux purgatoire, 

Ou laflame blanchit l'awede crimes notre-, 
fuis,que l’ame purgeeau Ctelfe reÇiomt, 
Etquauecfes pechez. l’efprit s’ejuancmt. 

Cars'tlfaifoittûufioursamùeHxrefiaence 

Ils ri auraient tamaispaixny confiante auiance. 
ce fol difoit a i&me,enfon courroux peruers, 
jeiyray conduifanî par ihorreur des enfers 
A la mort eternelle,aux maif ms tenehreufes 
Ou PÎutonvalûgeantfes idolles ombreufes 
L'ame tirant apeine <vn finglot du profond, 

A voix entrecouppee en pleurant luy rejpond: 
Luspourquouher efprtt,mas tu donc arrachée 

De i agréable fein ou ieftoi s attachee'i 

Je te croyois à mop ioincld’v» noeud Gordien, 
eoue me donnant àtoy tu àeuois efire mien. 

'^tta bouche auiourd'huy leco-ntraire ni an-nonce. 
Mais ie pardonné aux maux que ton ire prononce. 
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Comme àfts de la langue,&du cœur non diatt 
Et vmx tûut au comrain ( galle aux deitez) ‘ 
Auecmoyte conduire ala gloire eternelle, 

H ùneram ncjlre cor fs d'vne ejjlnceflm ïelle. 
^i’on ne tnaccufepoint d’atmrefcrit cecy ' 
Fûurrenàrelefecretde'cetArtohfcurcy\ 

De cor[>s 4 ’arne,é‘d’elpritJapierrefe compofe-. 
Et ces trois s embrajfantfont vhc feule chef-. 
Corne ces oisf ot Chomme vnrffant leurs accords, 
La matière im^arftiHe eflprt/epour le corps-, 
Referment en 0(1 Came-, é l'eau qui les ajfemble 
Efl l e(prit,enchaifnant L’amedf-le corps enfembUi 
Le corps lourd & fiupidi eft de foy vil é‘ mort. 
L‘ame le rcljufcite,(lr le rendfort. 

Ét re/prit qui le purge a Ufnle fait digne 
Du manteau reluifantje la blancheur infigne. 
Lecorps,l ame,CLl efpric,qni en nombre font trois-. 
En leur genre commun néfon t quvn tout es fois. 
Car Sol Lune&Mercure,en leur fubf ace entière. 
Sont difièu'nts déformé cÿ" non pas de matière. 
Combiendehauts fecretsdefophifmescouuerts 
Mofifent incognm dans les antiques vers? 

Le combat de Thpfee&dujier Minautaure. 

Là riche cuiffe d or du d/uin Pitagore. 

L V ncroj/able façon de fe régénérer 

Trois fois en trois cens ans,fefatfantài^erer 

Dans vn bain dCea» boutlldte-,&d’efirdge maniéré 
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^ourcentansfermettree» fa forme fremiem 

Sot auütde tefmins des plus quhamams effets 
^tti par cet artfahlime ont iadis ejlefaits. 

CecûurageiixThefee ejl le vray^hilofophe-. 

Qui îoignant de so æuure & Vvne&Üautre eftoffe, 
combat dans les âcfours de fon triple vaifeau . 
L’iftaccephle orgueil du monftreMjtaureau: 
Tuis’vinqueur triomphant pour coùTone de gloire 

Fait U file dlvu Roy le prix defa vi5ioire. 

Ce Royfeft le Soleil des a fresfoufierrainsy 
Qui» engendre que Roy s dr Princesfouuerains-. 
Etfafüeeflapierre enrougeur efclattante^ 

^ipayefestrauauxfcsfraisfon attente. 

Si fon bel «il daignott vn leur luire a mes yeux, 

I irais inouaeauThefee^au ciel des demydieux. 

C arc’ef ïefioille heüreufe au lujlre de laquelle 
Duperleux Orient comme Aurore nouuelle 
Vint la Roy ne de t Auflreytuïr,entendre & 'voir'» 
ï)u grand RoySalomon lafagejje & l’auoir. 
Comme en vn feur az»ille en Jes mainsfe retire 
La puiffance^ l’honneur, lavertu,&l’ Ptnpiie^ 

Le Royaldiadifme ornement fpecieux 
De fon augufle front font lesfeus radieux 
Defept A (ires brillans qui le monde illuminent.^ 
Deuant fa Ma^efléles plus grands Rois s'inclinet» 
Èt comme efpouz^e ornee allant vers fon efpoux 
Aux vefemens pompeux flottant furfts genoux % 
E ij 
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On en lettres dor Grecques é Arnhicquis 
le fuis rvniquefille aux Trephetes amiLs ' 
L ignorance a fait dire à maint célébré auteur 
le vieil Pithagore efioit vn enchanteur 
^ui montrait en cachette vne cuijfie d'or nue. 

Mats cette cuife efioit Urichefieincognue 

^uepar ce haut miracle ilÆnit 


ejrrotttementgardant. 

La chaudtere ou fa chair fut trois fois confommeci 
C efilacuuefecretteenfa chambreenfer'mee, 

U dans yn bain défie urs confites parle Vin 
■ prenoitlefuelefues iourA.-ie m diuin 


■y eonnries par le r 

'Ilprenoit{quelquesiours)ikcefioulphreài 

.^’au décrépit Aefon l'amour eufe Medee 
Bonna^pourdefiouiÜerfa vieilleffi ridee. 

On empjoje maint texte à maintgraue fubiePl, 
Dont 1‘auteur peut iamais que cet Art pour obieilA 
Les labeurs d’Hercules qu'o tietpour vaines fa- 
Sot de cet Art Jteretfigures véritables. <hles 

Gerion aux trois corps redoutable &puijfanti ’ 

E/ le triple argent vifSol&Lune embralfant. 

ge&ntterrenéfinexpugnable Anthee^ 

Dont la force n efioit par aucunfuppUntee 

^»^lf^^touchoitfiamere,e/lPefiprit,vifdréaut 

^f^ofieor.quenofireeauattireé^le/eenhaut. 

L hdretoufioursnaifiante 'afept tefes horribles, 
Pfiï eau,meredel oré de tous corps furMes- 
^^’*^»^»^»*omllepom,énefieintpointlefeu: 
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serpent qneleSoleUàoittuer peuàpeu. 

Des Centaures légers 

Cifi des deux fpermes iomts la matière hideuje. 
Letraifire Diomede&fes cruels cheaauxs 
Ced Urttfte logeant ce cahos des Métaux 
Dans U chambre fecrette ou fin eau leàeuore. 

Le bouclier d'H ipfolite-.efiilrisqm décoré 

Cette eau de cent couleurs, iefumier meurtnfiur 

De h(lableiAugee-,efinnfe£fe noirceur 

^icouure les corps morts apres leur pourriture. 
LesOyfeau x ^inphalins, rauifans lapafture 

DudefifiréPhinee,&l’allantinfe6lanf-, 

Sont les fortes vapeurs qrd des corps^ontfirtant. 

Du fanglierefcumant lapourfuitte & laprijt-, 

Ceft lors que la matière entre à la couleurgrtjei 
Et quittant pour blanchir fin orde obfcurite 
Donne vnfigne a l'ouurier de fi félicité, 

La peau du grand Lyon que ce demidieuprte-y 
C'efl U roufe coukurqui la blancheur emporte. 
LeTaureau qu il dompta le corps qu on v.yjixanr. 
Le cerf aux cornes d’orale corps fix iauntjjant. ^ ^ 

Cerbere aux trois gofiersd enfant nay,gu>. erna 
Qu on l’aille alimentant de nouuelle viande. 

Voila comment les vieux cet æuure allotent cacna 
■ A tauareji l’ignare,au fol,&au mefchant. 

Mais quelle Ehif,phon,de fis rouges tenailles^ 
Extrefmeencruautez. bourelleles 
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Des haineux de cet Art^iignorance aueuglez ? 
,^i troublez des uageurs de leurs ses defreiglez '^ 
Nomproposetpou r ioix leurs difcours chimériques 
V oulant qu’on les préféré aux plus belles reliques 
Dontl Egy^tedrla. Grecé enleurpro/periié 
Douèrent les autels deleurpoferité. 

Hayr ce quon napas^blafmer ce qu'on ignore-, 

C'e dvnmal qui demande vn quintal d'H elebore. 

De ton trofnepourtant tu ne Çois deboutté {té. 
BelArtpuifqtiilnefi rie dot quelquvn nayt dou- 
Les myjl eres diuinsfouuent en controuer/è 
Ne permettentpourtant que l’Eglife on. renuerfe, 
1upiter nefceut onc les mortels contenter-. 

Ce qui fait pleurer L’vn induit l'autre à chanter. 

Des flancs duMontgibella foufleufe infolence 
Tant delanpesdefeu àplis Ondêux ne fiance, 
^ue la traillrejfe enkie auxfuneÇses regards 
Defcoche par cent^eux de Baflliques dards. 

Au bloc de to honeur{grand Roy ne des merueilles') 
Et tous, fins te blejfer paffent dans tes oreilles. 

ce monflre defchire vnfoufleur enfumé, 
Jpui d’eau forte,de fpulphre, & d'or pin. parfumé 
Rejfmble auforgeron qu’vneflame •vert~bleué 
Red fous la mtiElomhreufe vnfantofme d la veu'é. 
Cela neftqud îdglofre,&luy vais pardonnant. 
Mais vnflls légitimé d qui tu vas donnant 
Le filet à’Ariadne en ce confus Dedalle, 
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wyThefe,^ Pirfecmite, 

BxlemmiclMmpctnfi'cdtmquu.. 

riendm tu foint àu Ciel belle ame Aurelteme, 
Geler de ces Corbeaux U voix magicienne--,^ 

Mt défendre l’honneur de ton Pontife aymé, ^ 

Qu ils ont pour üjencer mefhamment diffame. 
Pf tes beaux vers dorez à l'egal doux & grattes. 
Burins far qui ta gloire au f/ot des ans tu graues^ 
Vedeffe peciettfe &Cceuure fins exquü 
n’ontJinon des Lauriers pour ton loyer requis. 
Leur torrent plus fécond que le riche PaBoüe 

Boulloit trop d’or cachhansfonareine molle 

pourvnefeule bource-, ou la bource euf efe 
Comme efoit le treforgrande en infinité. 

Rongnez Mu fs rognelffongle &le bec qui pince 
VojheopulentPoeteéfi fon illujlre Prince, 

Empruntez de P allas l'effroyable bouclier, 

j)’ûtt ïhorrihk Gorgonne efançant maint eflair 
Defs gros yeuxfataux empierre l ignorance, 

d’vn dart efpointécombat cette fcience. 

Et confilltz d ceux qui blafment tel forets, 
p'efire vn peu pkfauats^ou beaucoup fl^difrets-. 

fin. 



stances. 

A vermeille aurore 

Son œtlchafeCohfcurdu vuide aerien-, 
lllufirano le contour au globe terrien 
J^^-fonefclair brillant ejuile Ciel recolore. 

"i- ^•‘‘‘’>il,rfe„de„d’vn hmtfç^^irdecori 

■^clri^efpnlerpurldulnuUasmcm 

I>‘-^«k-‘i'-Uoarine,il-voiâiou,,é-„-,llru» 

’^‘fPfg‘à-iecrrc.rkgrSJMrktefiur(r>. 

ig'’(‘'i-‘Umhou„fmUsdeildiluia) 

^'‘“^«gphm&fimrmrdrapcde Cap,tact 

^“fi‘-‘l>,Jftx.b„nUiasdfaefirtf,aauli,c 


^^^€ZaO"fnaudî$simpo/leursk 

Jÿ‘gyC«,,a,,t,A,,,facnltgtLta,tms, 

^^^*defo„nomfacrévnefahleauvukaire. 

.^mxes efjdntsjlllez. dvne erreurpopuufre-. 
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ftmnienmtrpnfcntnes-Dedlcurs, . 
^■JmcLntfmt auft mfite Auulfdmmc. 

^ jiT/t auamieux. 

■®-9 « */« '“f « '"''".‘"'f'i? 

cLomm^fenleminlfillnferutA. * D<«, 

Et les fietirs/^rlesfruisje nos meumorfhofes. 
mJs^LxcharnfLspurlep^ 

mid-aslechif ci: Hernies fot'u^llet^ ^ 

^àpeine entre mille a cognu U ^ 

VoJfefait h courenneou tlsfonffretendM . 
Lefvls:pL^ullnefaut/uhüls&^^^^^ 

LeinLmcdeNature^ePjcint leur c^ww, 

Jhandonnentlecoursdecettegrandguerrjere, 

Et frayet des[entiers aux fies tous difcordans. 

relserpritsfacinezAquittentleurbonn^ 

EVvollentvagabonscipresmatntechmere^^^^ 

3 Ht les Paifidt d’erreurs les perte au defiefpotr. 
Ct^un àfenobie£î-,Chacun df tpradltque-, _ 

%nydqu.nfubte:i-,&quY 

Qu’onnepeutfansNatureobtemrnyfiauetr. 

Um& mille auant moj, comme moj curteux, 

ont cifommé leur aage,&leurbte,&leurpeme, 

A chercher incertainsivn chofe certaine, 

Etd qui U cognoif toufiourspreÇertte aux y 
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mille & mille aupipksfauoris des Cim^ 


vu,r,r„e moy mtcognu U fontaine 
^tfur ’vnfablon d'or fin éau vmepouYment\ 

^^^d'tmmortahtédentsabreuuentlesDmx. 

Les vns comme aueuglez erroient a l’aduanture ' 
AuCteldefes(ecrets addrejferen t leurs pas. 

^eHxlafiretHAufrage&debih&de'vie: (uk, 
^ffififiygatdez, au port francs de cram^ 


' t&jprefqueletrefpoà 



les visions hermetiqves. 

T» les iliee nef te Art ccsffle es ■snefeale é>fe-, 
B Am mlhahl scflre RojfiU «<>*• 

rmet. Itsm ilfe ehage & je ^etamotphoh 

AU rem à’^vf^iros mage enîeuertujqu 

j)eueAireautrefciaire,&feltresfnmux. 

lemy àcmsnofinmerdeux poijfons admirables^ 

^àeleUTfucenfloientlesOndesdelertables 

^ilcurdonnen»thfire,&qmfontlem^^^ 
Wveydansvnhourhiervne Fherefauuage, 

^ai changeantpeuafeu depotï & ^^ 

fallait en biche bUncheUafntfansfemant. 

jeveyâansUvrofonààenoJlnforeftnoiny^ ^ 

Auprès à’vneVnimney'vn cerfaudacteux, 

SumsdecetVeneurs^ontpünfetilpietn eg 

Feit de leur chak doreemn mets deltctma. 



7 ^ LES VISIONS 

Dans VH vallon ombreux de mte foreflmefmt 
leveydeuxfersLionsl'vnfur hum achmei- 
^ifrüparce Veneur auectrauailextrefme ’ 
Furent fous vn iougmefme en triomphe amenez. 

Je veys vn chienfaperbe,& vn loup plein de ra^e 

se colleter Ivn l'autre ■,&/étranglant totuàelx 

Conuertiren venin leurfang é leur carnage'. " 
Fuis ce venin reÇoudre en baulmeprécieux. 


. romiffantfon Venin aux rayons du Soleil. 

.A tout autre animalredoutable & nuijible;, 
Car il netBaJilicen cruautépareil. 


le le veytoflapresfurprü dans le cordage 
Hu Veneur cautekux--,oupire qùenragé 
11deuoroit fa queue-, &par fonpropre outrage 
En fine Theriaque efirefonfiang changé. 

Dans la mef neforefl ma veuefut conduitte 
Sur vn nid,oupfoiétles deux oyféaux d’Hermes^ 
L’vn tafchoitavûllerfiautre empefchoitfafuitte-, 
Ainfll vn retient l autre, & n enpartent iamais. 


Au dejfus de ce nid te veyfar vne branche 
Et eux oyfeauxfepiller &fe donner la mort. 

L vn de couleur de fang. L'autre de couleur blache-. 
Et tom deux en tnouratpredrevnpl^heureux fort. 





n 




O JitiiâecesfonlisdonttlfedtfeitRoy-, 

AfpXtfes Lfidxpur nctmufi Uj. (f* 



le aut/ik - 

juecl'orfrecieux -vn efmaü excellent. 


2)V» pourpre cirien orné de broderie, 
sa robbe Imperialie aUys larges é longs 


■ TmPeuxicU.kP4’^<>f»«>fy"‘fS'«‘’ 

c!r toi pour mon trofheeepspredefiwcz.. 

^ i ^ rtj%iv0 


Sur tous mes ennemis i ay geigne U ^ 

Etbrauélamoftmefmeen ripant mon 

, r..- pntüiffance érenglotrcy 


Et braaéla mort mefme T "^e- 

Je fuis incomparable i^gau. 

plus riche que ïluton.&pl>*i 





yZ:i:$;ss~:t:~ ' 

f7Ci;r.ÿ':zsziir^' 

s~*%T.t:spÿt'' 

l€fmsdoar.h . 


ÿmZl‘1 W«.. 

//If 
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««/«>• 

Sur lespfigrSds F Mis t«fi>‘ mtfiredeshirhis. 

aaJ»,f«slfiMsl,k»rsles>ryhcsfiferl,s. 
te umarpetefrmtEmfoeur&lcRiy (In. 
Courbent leurs chef s vainqueurs fous U tougde U 

Ceux nue Mars,&Beüonne animent alaguerrex 
Ceux que Ceres defiint au labeur de la terre-. 

Ceux que le Dieu dugain,a U merty des eaux 

.Enfepllmre vifs dans leur sfrepsvatfeaux-. 

Le Dace belliqueux: le Gelon plus farouche 
^ue l’ource auorte aux bords ouïe S oie il Je couche: 
Les Libiens recuits: tes Scithespajftgers: 

Les Par thés cauteleux : é-lesGettes legers: 
Redoutent le reuers de ta dextrepijfante-^ 

Et le tpur incertain de ta Roue inconjlante. 

La forceauxpoints d’acier accompagne tes gus-, 
^ui fait voir le pouuoirque tu M icy bas, 

Au globe quelle porte enfigne de conquefe-, 

€%efi peinteïhorreurd’vne objcuretempefte. 

V’airL eft (a Cuirace-,&fnCafqueprofond-, 

Dont la peinte deualle au milieu defonfpn . 

De grandsclous acerez„&deforts gods àecmure, 
Samain gauche efigarnie-.&fierefefait Juture 
Par Saturne enchatfné-, qui porteJufpendu _ 
rn pot d'Argille cuit te emply de plomb fonau. 



,So VOEV FORTVNE ' 

Lafoy marche à îà^y i oile blac cornent 

L'elJietancetefit'C .^Zuerobbeverte-, 

Lesyeux doux riants-Je 'vi/age toutfeinlî-:, 

Le chef muert defieurs 5 & Centourdu colceinB 
Desearcasprecieux-Ja bouche & les mainspkims 
lie propos dufeurs,& depremejès vaines. 

Ces trois te font efcûrte-,& a ellesfont ch crû 
Autant peuples que Mois, silsfont tesfauorû. 

M aüfi le plue illufireefi atteint de ton ire, 

Cette troupe les qume,é- quant ef foy relire 
LesfubieÜs peu loyaux,& les amü bernez, 
^naymëtque f honneur dot lesgrHs soî ornezl 
Repoy mes humbles vceuz ôpuiffante deeffe^ 

Si que tafaueurchereau befsin nemelatjfe. 

Je nafpireinfolent auxpompeujes grandeurs 
Nymgouucrnement de Kojs ou a Empereurs. 
Mes defrs n ont obie£i que laplutne de le liurc. 
Pour les labeurs d’H croule, édelafonpourfuiure 
Ton œil fit monfiinaHerme,& mo phare,émo 
guidermabarqueauJalutaireport, {nord 
Fayqu au milieu desfets,pourremarqueajfeuree, 
^elqueieuneTritonfurfa tefleazuree 
FJleuant hors de Ponde vn gazon verdifant, 
Tefmoigne que les Dieux vont mo cours béni liant: 
Comme de leurfaueur & de ton fecours dime. 

Lors pouriufleguerdon de ce bien fait infime 

Mdûreraytaroué;&le globe roulUnt 
^uetesptediimmortelspourbaze vontfoullant: 




